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AVERTISSEMENT. 

xJ N È tradudîon de Lucrèce était un 

ouvrage qui m^inquâit à notre littérature. 

L'âBbé de MaroUes en donna une, écrite 

en ftyle barbare , dans le tems * où la 

langue Françaife commençait à acquérir 

de l'élégance & de la pureté. Celle du 

baron des Coutures , quoique poftérieu- 

^ re, n'a pas mieux rempli les voeux des 

N^ gens de lettres. Ces deux traduiteurs ne 

^ connaifTaient pas àlTez la philofophie d'£- 

^ picure , le génie de la langue Latine ni 

Ç celui de leur propre tangue. Mais le pre- 

^ mier a au moins le mérite d'avoir fenti 

quelquefois les beautés poétiques de fon 

original, & d'avoir eflkyé de les rendre 

dans fon langage Gothique. On ne peut 

îitrribuer l'efpece de réputation dont a 

joui quelque temps la traduction du fe* 

♦ En iS$o. 
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coud 5 qu'aux éloges de Bayle crus fur 
parole , & les éloges de Bayle * ne peu- 
vent s'expliquer que par une prévention 
aveugle, dont lès plus grands homjnes ne 
font pas toujours exempts. On n'a donc 
trouvé aucune reflburce dans les traduc- 
tions Françaifes de Lucrece.Celle de Mar- 
chetti, eftimée avec raifon des Italiens, 
n'a été non plus d'aucun fecours , parce 
que leur langue fe prête avec tant de 
docilité à tous les tours de la Latine > 
que les endroits les plus difficiles de Lu- 
crèce , rendus mot à mot , , ne font pas 
plus intelligibles dans la traduction que 
danis l'original. 

On a donc été réduit aux commen- 
tateurs y reiTource pénible & trop fou- 
vent infrudueufe. Quoiqu'on fe foit im- 
pofé la loi de les confulter tous » Tédi-* 
tion de Creech eft celle qu'on a fuivie 
de préférence dans le cours de cette tra* 



* Voyez Nouvelles de la Rip. des Lct. tom, lY. 
pag. 851, 
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Anàioti. Ce fçavant Anglais chiit i la ^ 

fois poète & philofophe. Sa paraphràfe ^ 
cft claire, toutes les fois qu*il a entendu' . . { 
le texte. Ses notes font un choix raifônné . { 

de toutes celles qui avaient paru avant ^ 

lui j mais celles qu'il a ajoutées de fon . 
propre fonds, & dont Tobjet eft de dé- 
velopper l'ordre & renchaînement des 
idées de Lucrèce, font infiniment plus 
utiles que toute Férudition des commen- 
tateurs. GaflTendi , ce reftaurateur de la 
philofophie corpufculaire , ce vertueux 
prêtre , fi confommc dans Tétude de h 
philofophie ancienne , a fait plus lui feul 
pour l'intelligence de Lucrèce , que tous 
les commentateurs réunis. Et fi la lec-- 
ture de trois volumes in-folio j écrits en 
longues périodes latines , dont quelques* 
unes ont une page , eft un travail fafti- 
dieux, on en a fouvent été dédommage 
par les lumières qu'on reconnaît avoir 
tirées de cette fatigante lefture. 

Malgré ces fecouts , cothbien ne ref- 
tait-il pas encore de difficultés à vaincre ? 

aiv 
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Xa meilleure édition de Lucrèce était 
bien éloignée de la perfedion qu'on s'eft 
propofé de donner à celle-ci. Des pafla- 
ges tronques & altérés qu'il fallait réta- 
blir , des ponâuàtions incorre£tes qu'il 
fallait reûifier , des vers & des mor- 
ceaux entiers déplacés qu'il fallait tranf» 
pofer> voila la tâche qu'avaient encore 
laifTée les travaux fans nombre des com^. 
mentateurs. On n'a rien négligé pour la 
remplir ; on s'eft alfujetti à toutes les^ 
recherches qu'exigeait ce genre de tra- 
vail. Les padages les. plus diifficiles ont. 
été difcutés par des perfonnes éclairées,., 
qui ont bien voulu nous aider de leurs 
lumières. Les explications les plus gêné* 
ralemem adoptées , après un mûr exa- 
men, ont été fuiyies dans la tradudion^ 
celles qui ont. tenu quelque tems la ba- 
lance en équilibre , ont été mifes en 
notes , afin que le ledeur fût en état de 
juger lui-même de nouveau le procès* 
Mais on ne s'eft permis de faire aucune 
correâioA ni aucune tranfpofition ^ fans 
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en avertir pat une note , où Von expofe ^ 

les motifs qui ont porté à cette innova- 
tion. Avec ces foins & ces fecours , on i 
ofe fe flatter de donner au Public le texte 
le plus corred & le plus clair qui ait 
encore paru de Lucrèce; 

Quant à la -tradu6tion , on s'eft pro- 
pofé deux objets, la fidélité & l'élégance- 
Tant que le génie de la langue Françaife 
l'a permis, on a copié trait pour trait 
"^ l'original. Cette méthode, la plus fûre 
pour réuffir , a encore procuré l'avantage 
de difpenfer d'un grand nombre de notes. 
Car la langue Françaife ayant au deffiis 
de la Latine l'avantage de la clarté, fou« 
vent un paflage obfcur en latin , rendu 
mot à mot dans notre langue , eft devenu 
aflez clair pour n'avoir plus befoin d'être 
expliqué. 

£nfin les argumens de chaque livre , 
qui dans un pocme philofophique ne font 
pas un objet indifférent , ont été travail- 
lés avec le plus grand foin. S'ils excédent 
quelquefois la mefure ordinaire, c'eft 

a v 



10 
qu'on s'efl: moins propofé d*indlquer les 
matières que traite le poète , que d'en 
fuivre le fil & d'en montrer Tenchaîne- 
mcnc y de forte que ces-fix argumens 
réunis feraient une ânalyfe de la doc« 
trine d'Epicure. 

ABRÉGÉ 

DE iji VIE DE Lucrèce. 

\J N Poëfe phik>ibpbe, livré par goût 
à la retraite , éloigné . par principes de 
l'adminiftration publique, &c donc lès 
aâions ne font liées avec aucun dts évé« 
mens de TEtac , ne peut être connu àéH 
poftérité, que par les ouvrages qu^il Tài^ 
tranfmet. Auflî Ion ignore prefque tpus 
les détails de la vie de Lucrèce. On n*éft 
pas même d'accord fur la date de fa naif<- 
fance (i). Dn fçait uniquement, qu'il 



( I ) Eufcbe de Pamphilic k fait naître bk 
171 Olymp. fous le coiifulac de Ca. Domit. Abc- 



XI 

Tccut dans les tetns les plus orageux Je 
la République , lorfque Rome commen*» 
çait à s'inftruire & à f e corrompre , à fc 
foiunettre au joug de la tyrannie & à 
Tempire des arts , à perdre à la fois ùk 
barbarie & fa liberté. La noMefle de fa 
famille (i) l'aurait mis en état de jouer, 
ftu milieu de ces troubks , un auffi grand 
ttAe que Cicéron , s'il avait eu autant 
4'ambition, que TOrateur Romain. Mais 
fon averiion pour les affaires publiques , 
le fit toujours refter dans Tordre des Che- 
valiers , quoiqu'il eût pu afpirer au rang 
de Sénateur. On croit qu'il alla à Athènes, 
puifer fous Zenon une connaiflance pro* 



nbbaibns & de L. Caflias Longinus , Tan de 
R. 4^é, D autres rapportent fa naiiTaoce à la 171 
Olymp. fous le confuht de L. Licinius Cra/Tus 
&:deQ. Mucius Scasvola , Tan de R. ^57. • 

- •( 1 ) La fafliilk de Lucrèce éeak ancienne. 
Cicéron parle de Q. Lucretius Vefpillo , fameux 
Jttrifcontulce , & de Q. Lucretius Ofella qu*ildit 
avoir été plus propre à être Jueé qu'Orateur. Vel- 
leitts Patercuius fait mention d'un autre p^efpillo, 
dont parlent aufli Cfcéron & Ccfar , & aUcjuel 
ce dernier donne le titre de Sénateur. 

a vj 
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fonde du fyftême d'Epicure, qu'il regar-. 
dait comme la feule philofophie digne 
de fes concitoyens. Quelle perfeAion 
n'aurait-il pas donnée à fon pocme, quel 
pionument n'aurait-il pas laiflTé à la pof- 
térité 1 fi fa famé lui avait permis de dé- 
ployer tout le génie qu'il avait reçu de 
la Nature ! Mais il eut avec le plus grand 
pocte de l'Italie moderne (j) le rapport 
fingulier d'avoir compofé fon poème , 
dans les intervalles que lui laiflàient.de 
fréquent, accès de folie. Que cette folie 
ait été caufée par un philtre amoureux que 
lui donna Lucilia , fa femme ou fa maî- 
trefle, c'eft un conte ridicule que fe font 
tranfmis fucceflîvement tous ceux qui 
ont écrit la vie de ce Poètes L'époque de 
fa mort n'eft pas mieux fixée que celle 
de fa naiflance (4). On convient géné- 



{ 5 ) Voyez la vie du Taflc , à la tête de la 
tradudHon de la Jétufafcm délivrée , par M. Mi- 
labaiid. 

( 4 ) Les uns difcnt qu'il mdurut à 4x ans , 
l'an de Rome 701 , fous le uoifieme coufulat 



ralement, qu^ll fe ma lui-même daiis un 
âge peu avance ; mais on difpute furie 
motif qui lui infpira cette funefte réfo- 
lurion. Les uns l'attribuent aux troubles 
qui agitaient la République : mais y pre- 
nait-il afTez de part, pour en être affeûc 
jufqu a ce point ? D autres prétendent 
qu'il ne voulut pas furvivre à l'exil de 
Aîemmius. Le fumom de Carus que pot* 
tait Lucrèce prouvé qu'il était fenfibte â 
l'amitié. Mais un eû\ qui rendait au 
repos , à la retraite & à la méditation 
un ami éclairé & philofophe , pouvait-il 
être regardé par Lucrèce comme un coup 
bien terrible ? Il eft plus probable, ou 
qu'il fetua d^s un accès de frénéfie, ou 
que l'ennui d'une vie troublée fans ceffe 
par le délire & la douleur^ le détermina 
à y renoncer. Voila le peu de lumières 

de Cneius Pompeius Magnus. Donat veut qu'il 
ibic mort à ^^ ans fous le confulac de Cn. Pom- 
' peius Magnus » & de M. Licinius Craifas pour 
la' féconde fois. Eufcbe le fait vivre jufqu'à 
44. aos. Propriâft manu interficit anno œtatis qua^ 
diagejimo quarto^ die S. Jérôme in Chronlc. Eufcb» 
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que rhiftoire nous fournit fur kperfonne 

de Lucrèce. Finirons par un paUage de 
Virgile bien glorieux à la mémoire de 
notre Poëte , & dont Tapplication eft fort 
jfimple , quoiqu'elle n*ait encore été faite 
par perfonpe. 

Félix , qui potuîi rerem cognofccrc caafas 5 
Jdque mecus omnes & inexorabile fatam 
Sabjecit pedibas y ftrcpitumqae Acherontis 

avait! » 

Fortoaatus & ille , Deos qai novît ag^ihs , 
Pânaquc Sylranumquc fencm, Nymphafquc 

forores. 

Georg. lib. H. v. 4^0. 

Il eft dair que Virgile dans ce paflâ- 
ge fe compare à Lucrèce j c'eft comme s'il 
difait : un autre avant moi s'eîl immor- 
talifé en approfondiflant les caufes des 
pîicnamenes de la Nature » en foulant 
aux pieds les terreurs de la fuperftition, 
& en bravant le vain bruit de Tavare 
Achéron ; mais .celui qui a célébré les 
.Divinités champêtres , Pan , le vieqx 
Sylvain & les Nymphes iès/ fosurs , n'eft 
pas non plus fans mérite» 



M 



De la famille Memmienne. 

JLj E poème de Lucrèce étant dédié à 
Memmius , on a cru néceflfàire de faire 
connaître en peu de mots cette famille 
fur laquelle Gifanius nous a laiflc une 
longue diflertation. La famille des Mem- 
mius était très-ancienne , s'il faut en 
croire Virgile qui la fait remonter juf- 
qu*à Mnefthée , mox Italus Mnefiheus 3 
genus à quo Nomine Mtmmî ^ ^neid. 
lib. V. Mais avec une origine auffi an- 
cienne, cette famille eût- elle été plé- 
béienne ? Or c'eft un fait dont on ne peut 
douter , puifqu'il y a eu des Memmius , 
tribuns xiu peuple. 

^Le premier Memmius dont il foit 
parlé dans l'hiftoire , eft C. Memmius * 
qui fut Préteur de Sardaîgne fous le con*- 
fulat de C. Claudius Pulchfer & de T. 
Sesnprbnius Gracchus , iix ans avant la 

* Vid, Tic. liv. lib» 41 .^4a.. 



guerre de Perfée , & qui quatre ans apûès 
fous le confulat de C. Popilius Laenas ôc 
d$ P. ^lius Ligur , fut Préteur en Sicile^ 
Il eut deux fils , C. & L. Memmius , 
Orateurs qui fleurirent du tems de Ju- 
gurthâ & de Sylla, & dont parlent Cicé- 
ron &c Sallufte. Le premier fut affbmmé 
à coups de bâton dans le champ de Mars 
par Saturninus^ tribtui du peuple, foa 
ennemi , fous le confulat de C. Marins 
pour la fixieme-fois, & de Val. Flaccus^ 
Ce -fut ce C. Memmius qui accufa de 
concufllon L. Calpurnius Beftia , qui , 
pendant fon confulat, envoyé en Numi- 
die à la tête d'i^ine armée y s'était laiffé 
corrompre par l'argent de Jugurtha , & 
avait pillé celui des Alliés. Ce fut encojre 
lui qui pendant fon confulat ordonna par 
une loi de faire venir Jugurtha à Rome^ 
enfin on croit qu'il fut lauteur de la 
fameufe loi Memmia j par laquelle ï\ 
était défendu de citer en juftice les ci« 
toyens abfens pour les affaires de la Ré- 
publique, Se ordonné d'imprimer la kc- 
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tre K for le front des calomniateurs & 
des accufateurs fobornés* On ne dit rien 
de Luxaas frère de Caius. L'hiftoire parle 
encore d'un M. Memmius , qui futj dans . 
la guerre de Sertorius,»Quefteur de Pom- 
pée dont il avait époufc la fœur. On 
foupçonne qu'il était fiere ou coufin-ger^ 
roain de ceux-ci. 

Enfin C. Memmius Gemellus , celui 
auquel Lucrèce a dédié fon pocme, écaic 
fils de Lucius. On croit qu'il étudia à 
Athènes fous les mêmes maîtres que Lu- 
crèce, A fon retour à Rome il obtint la 
préture & eut le gouvernement de Bi- 
thynie. Il mena avec lui le poète Catulle, 
Curtius Nicetas y grammairien célèbre y 
auxquels on foupçonne que fe joignit 
auffi Lucrèce. A fon retour il fut accufc 
par Céfar , mais on ignore quelle fut l'if- 
fue du jugement. Quelque tems après , . 
fous le confulat de L. Domitius & d'Ap.. 
Claudius , il accufa à fon tour de concuf- . 
(Ion Gabinius , & la même année C. Ra- 
birius Pofthumus, défendu par Cicéroa. 



dont nous avons le plaidoyer- Il 'brigua 
inutilement le cpnfulat, & ayant été con- 
damné en vertu de la loi Pompeia de Am- 
hituy il fe retira en exil dans la Grèce, 
où il mourut peu d-années après. 11 fal« 
lait que ce Meramius fut un homme 
recommandable par fes lumières , pour 
avoir mérité Tamitié de Lucrèce & la 
dédicace de fon poëme. Cicéron le loue 
lettres Grecques , mais lui reproche 
de fa profonde connaiflance dans les 
fon trop de mépris pour les Latines. II 
lui accorde de la finefle dans Tefprit & 
de la douceur dans l'expreffion y mais il le 
b}âme d'avoir craint la fatigue de parler 
5<; même de penfer, ajoutant que fes ta* 
lens fe rouillèrent peu à peu par le défaut 
d'exercice. C Memmius^ Luciifiliusj per-- 
fcclus l'uteris^fedGr£cis:faJiidiofusfanè 
Latinarum : argutusorator^ verbifque dul^ 
cisy fed fugiens nan modo dicendi veràm 
etiam cogitandi laborem ^ tantàm Jibi de 
facultate detraxit ;, quantàm imminuit in- 
dujlria. Cic. de Chtr. Orac, ad Brutum. 
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AVIS DU LIBRAIRE. 

Comme des perfonnes éclairées ont paru 

dejirer de trouver ici la célèbre invocation 

d*Hefnaultj quilneJLpasaifédefepro- 

m curer ^ on a. cru devoir déférer â leurs avis» 
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i E S S E , dont le Tan g a form^ nos aïeux , 
Toi qui fais le plaifîr des hommes & des Qieux , 
Qui par un doux pouvoir régnant fur tout le 

monde ^ 

Rends & la mer p*:uplée & la terre féconde , 
Je. t*invoque, ô Venus, ô mcre de l'Amour; 
C cft par toi qu'eft conçu tout ce qui voit le jour ;^ 
Un feul de tes regards écarte les nuages, 
Chaife les aquilons , diflîpe les orages ,, 
Redonne un air riant à Neptune irrité , 
£t répand dans les airs uiie vive clarté. 
Dès le premier beau jour que ton, a(fare ramené ^ 
Les zéphyrs font fentir leur amoureufe haleiiie. ; 
La Terre orne (on fein de brillantes couleurs » 
£t l'air eft parfumé du doux efprit des âeurs. 
On entend les oifeaux frappés de ta puifTance, 
Par mille tons lafcifs , célébrer ta préfencc. 
Pour la belle geniffe on voit les fiers taureaux , 
Ou bondir dans h plaine ou traverCer les eaux» 



ta 

Eiifin Icshabitans des bois & des moncagne^ / 
Des fleavcs & des mczs & des renés cam pagnes ^ 
Brûlant à toft afpeâ d'amour 8t de dcGt , 
S'engagent à jcuplcr par l'attrait da plai£r s 
Tant on aime à te faivre^ & ce eharmaiit empire 
Qtt'excrcc la beaosé fur toot ce qui re(jpirc. 
DoDC^ poifqae la namre eft tonte fous ta loi ^ 
Qae rien dans l'univers ne Toit k jour fans coi ^ 
Que (ans toi , rien ncft beau , rien n'aim« $c 

n'eft aimable -, 
Vénus, deviens ma Mute , & £ois*mot favorablevi 
Je vais de l'oniTers étaler les (ecrets i 
J écris pour un Héros comblé de tes bienfaits* 
Memmius eut de toi les grâces en partage 5 
Tais-ks en fa faveur briller dans cet ouvrage^ 
Cependant éc& mortels arrête fes tcrreufis. 
Ecarte loin de nous la guerre & Ces horreurs. 
Tu peux tout mettre en paix & fur mer & fur 

terre 5 
Car que ne peux-tu point fur le Dieu de la guerre ? 
Souvent ce Dieu (î fier , vaincu par tes appas , 
Dépofe fa fierté pour languir dans tes bras. 
Sa téce eft fur ton fcin nonchalamment penchée , 
£t l'amour tient fbn ame à ta bouche attachée , 
Ses yeux étincelans errent fur ton beau corps. 
Et nourrirent fes feux en pillant tes tréfors : 
Tant tu fais avec art bien placer tes carefTcs i 
Aliumi^r les defirs, provoquer les tenditâes» 
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Parle pour les Romains ions ct$ motnens fi doiak. 

Nous demandons la paix, demande-la pour nous. 

Xe defTein que je prends veut un efprit tranquille i 

Fuis-je le po{r^der d^ns ce tems difficile , 

£t de i;ant de Héps Memmius digne fils , 

Peut-il donne? des foins qu'au bien de fon pays f 

Non, brave Meinmius, n'apporte à cette étude 

Qu'un efprit affranchi de toute inquiétude ; 

Autrement tpus œçs foins feraient hors de faifon. 

En vain j'çntreprandrais d'éclairer ta raifon , 

Bien loin de pénétrer ce que je vais t'apprendrç , 

Tu te rallentirais avant que de l'entendre , 

Je vais d'un vol hardi m'élcver dans les cieux ; 

Et l^ tç fa;rç voir quel eft Tempbi des Dieux , 

•JTc ramener âpres dans la foùrce des chofes > 

£t 4es plus grands effets te dévoiler les caufes* 

Tu fauras de quel fonds la Nature fait tout» 

De quoi tout s'entretient, en quoi tout fe réfouc; 

Quels font ces fimples corps, cette fimple ipatiere 

Qu'on nomme prei);|iers corps & matière pre-* 

miere : 
Farce que tout vient d'eux 8c qu41s font éternels. 

Car loin de notre efprit ces penfers criminels 

Qui dégradent des Dieux Timmortelle nature , 

£t les font ouvriers de chaque créature. 

Si ces Dieux ne vivaient dans la tranquillité ^ 

A quoi leur fervirait leur immortalité ? 

A nea ^u'à ks Utco: à 4'^tÇ^nel|es peinçc^ 
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Ç'cft trop les intriguer dans les chofes humaines; 
Ils font toujours puiiTans , toujours heureux fans 

nous. 
Et ne fcntcnt jamais ni pitié ni courroux. 
On a vu les mortels traîner long-tems leur vie 
Sous la Religion (a) durement a/Tervic. 
Long-tems du haut du ciel ce phantômc effrayant 
A lancé fur la terre un regard foudroyant. 
Mais un Grec le premier , plein d'une fage au- 

* dace, 
L ofa voir d*un oeil fixe & Tinfulter en face. 
Tout ce qu'on dit des Dieux ne put len détour- 
ner V 
ta Terre eut beau frémir, le Ciel eue beau tour 

ner , 
Il n'en fut que plus vif à percer rimpofture. 
Et plus prompt à s'ouvrir le fcin de la Nature. 
Dans Tenceinte du monde il fe crut trop &rré ; 
Le ciel ne fut pas même alTe^ vafte à fon gr^ : 
Rien ne lui fit obftadej & ce puiiTant génie 
Courue de Tunivers la carrière inânie. 
Après avoir fu tout , il nous a tout appris : 
Nul être , nul pouvoir ne furprend nos efpf its ; 
On fait jufqu'oiî $*ctend tout pouvoir & tout être. 
Et ce qui le termine & ce qu'il en peut naître» 
Ainfi pac la caifon il furmonta la peur 5 

" Z " " ' ■■ ■ m I I I p 

(4) Le Pol/tbéifme. 



Aiufi l'erreur mourantç aux pieds de fon TtiA« 

qucur , 
Et la Religion (k) terrafTée avec elle , 
Attire à ce monel une gloire immortelle* 
P:^at-étre , Mcmmius , peut-être crbiras-m 
Que ma philofophie attaque ta vertu ; 
Que. de rimpi^té je fonde les maximes , 
£; qu'enfin je ne veux qu'ouvrir la porte aux 

crimes : 
Mais regarde plutôt quels crimes odiedx 
A produit autrefois ce vain cultp des Dieux i 
Qq maltraite en Aulide une jeune PrincefTe , 
Et qui font Ips bourreaux ? tous les chefs de la 

Grèce , 
Son père. Mais Diane a foif de çt beau fang ; 
Agamemnon le livre , & Calchas le répand* 
J.a belle Iphigénie au temple eft ahienéç , 
Et d'un voile auffi-tôt la viétime eft ornée. 
T'ont un grand peuple en pleurs s'çmprelfc pont 

la voi^ 5 
|Son père eft auprès d'elle outré de défpcfpoir 5 
Un Prêtre auprès de lui couvre un fer d*une 

étole. 
A ce fpedacle affreux elle perd la parole» 
6'aganouille en tremblant fefoumetàfonfort^ 
£t s'abandonne toute aux horreurs de la more 
1 ■ .11 . ■ ' ■' 

ih) LUdoUtrle, 
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Il uc lui fcrt de rien , à cette heure fatale , 
D'être le premier fruit de la couche royale , 
On l'enlevç de terrie » on la pone à l'autel ; 
£t bien loin 4'2çe(;fmplir un hymen folemnel , 
Au lieu, de cet hymen, fous les yeux^le fon perc. 
On regorge, ' on Timmole à Diane en colcrc , 
Pour la rendre propice au départ èiÇ,z vaifleaux: 
Tant U Religion (c) peut enfanter de mzxxxx 




SUJET 



SUJET 

D U 
PREMIER LIVRE. 

MjE Poëtc débute par une magni-^ 
fiquc invocation à Vénus ; viennent 
enfuitey i ^. la dédicace dejbnpoëmc 
à Memmius ; 2^ Vexpofition duju^ 
jet y-^"". Vélogç, ii^Épijcure ; 4*». la 
réfutation des objeSions générales 
qu^on pourrait faire contre la doc^ 
trine du Philofophe Grec, & contre 
la hardiejfe du Poète Latin d^ofei* 
la rendre en fa langue. Après cette 
ùfpece de Préfau éloquente, Lucre^ 
ce entre en matiere\ & établit pour 
premier principe que Têtre ne peut 
fortîr du néant ni y rentrer. // 
Tome L A 



exijie donc des corpufcules primi- 
tifs , dont tous les corps font for-* 
mes y Çf dans Uf quels ils Je réfoU 
vent 'y quoiqu^invifibles y leur exif" 
t€nce n'en ejipas moins incontejla- 
ble. Mais ils ne pourraient agir , 
Je mouvoir , ni même cxijierfans 
vuide. U Univers eji donc le réfuU 
fat de ces deux chojks ^ la matierq 
& le vuide. Tout ce qui n^ejl ni 
l'un ni Vautre y en ^propriété ou 
accident , St non pas une troijiemç, 
çlajfe d^étr^s à part. Les corps prc-^ 
miers étant la bafe des ouvrages d^ 
la Nature , . doivent être parfaite^ 
.mcntfolid^s, indivijible$ Çf étcr^ 
nels. C^ejl donc à tort -^i/'Héraclite 
donnç, aux corps pour principe h 



3 
fm ; d^ autres Fhilofophcs , Vtau^ 

rair ou la terre, & Empedocles 

/« quatre élémens. L'Homœome- 

rie d'^^naxagore n^explique pas 

mieux la formation des êtres. Le 

Grand tout indejlruclible dans fes 

principes , ejl infini dans fa majfc^ 

Il iHy a donc pas de centre ou ten-^ 

dent les corps graves ^ la doctrine 

des Antipodes cfl donc une folie. 
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I N E A &u M genetriz, hominum diVnmqiiC 

^ voluptas » 
Aima Veaus , cœli fabter labcntia fîgna , 
Qiix mare na¥igcrum , quae terras frugiferentçs 
ConcplcbraJ: 5 pçr te quoniam g«iftii.omnc ani- 

mapuim' 
Concipîtur , vificque exortùm lumina foUs : 
Te , Dea , te fugiunt vcnti, te nubila coeli ^ 
AdventuiQqae tuum 5 tibi fuayes daedala tellusr 
Sumxpittit flores 5 tibi rident ^qi}ora ponti ^ 
Placatumque nitec diifurô lumine cœlum. 
Nam fîmul ac fpecies patefaâia efl: verna diei ^ 
Et rcferata viget genitabilis aura Favonî i 
/^çri« primiip Y^J.ttçxç8 te , Divg, tiium^uç 
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JLVX Ere des Romains , charme des hommes 
& des Dieux j ô Vénus , ô Déefle bicnfaifante , 
ou hswc de la voûte éroilée , tu répands la fécoy^ 
^té fur les mers qui portent les navires , fur les 
terres qui donnent les moifTons. C*eft par roi 
que les animaux de toute efpece font connus U 
ouvrent leurs yeux à là lumière. Tu parais & 
les vents s'enfuient > les nuages font difllpés, la 
terre déploie la variété de fcs tapis 5 l'Océan 
prend une face riante 5 le ciel devenu ferein 
répand au loin la plus vive fplendeur. A peine 
le printems a ramené les beaux jours , à peine 
le i^éphir a recouvré fon haleine féconde ,' déjà 
les habicans de l'air reflentent ton atteinte , & 

Aiij 
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Sîgnificant.inituni , percufTaf corda tua vi t 
Inde ferje pecadcs pcrfuitant pabula teta , 
Et rapides tranant amnes ; ita capta lepore 
illccebrifque tuis , omnis iiatura animantûfti 
Te fequitur cupide, qu6quam<juc iûduceregergrsr 
Denique per maria ac montes âuvîbfque rapaccs 
Jrondiferafq^ domos avium campofq; vkentcs. 
Omnibus incuciens blandum per peâora amorenfr» 
Bâicis ut cupide generatim fscla propagent» 
Quas quoniam rerum naturam (bla gubernas ^ 
Nec fine te quidquam dias m luminis oras 
Exoritur, neq; fit lactum, nec amabile quidiquam ^ 
Te fociam ftudeo fcribundis verfibus eflc , 
Quos ego de Rerum NaturI pangere conor 
Memmiad^ noflro , qnem tu > Dea , tempore lo 

omni , 
Omnibus ornatum voluifti excellcrc rébus : 
Quo magis xteriium da didis. Diva, leporexxu 

Efllce ut intcrea fera mœnera miliciaf 
Per maria ac terras omnes fopita quiefcant t 
Nam tu fola potcstranquill â'pace juvarc 
Mortalcs , quoniam belli fera mœnera Mavora 
Armipotens régit , in gremium qui fsepe tuum ft 
Rejicit, actcrno devinélus volnere amori»; 
Atquc ita fiifpicicns , teicti cervicc repôftâ , 
Pafcit amore avidos , inhiacs in te, Dea> vifus ^ 
E^ue tuo pendet refupini fpiritus ore» 
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le prcfTent d'annoncer ton retour ; auflS-tôt les 
troupeaux enflammés bondiflcnt dans leurs pâtu^ 
rages Se traverfent les fleuves rapides. Epris de ces 
charmes, {aifîs de ton attrait» tous les êtres Tivaits 
brûlent de te fuivre , par-tout où tu les entraînes. 
Enfin jlans les mers^ fîir les montagnes, au milieu 
des fleuves impétueux > des bocages toufFus , des 
vertes campagnes j ta douce flamme pénètre tous 
les coeurs , anime toutes les e/peces de defir de fe 
perpétuer. Puifque tu es l'unique Souveraine delà 
nature , la créatrice des êtres , la fource des grâces 
& du plaifîr , daigne, ô^ Vénus , t*aflbcicr à mon 
travail ,. & m'infpircr ce Poëme fur la Nature. 
Je le confacre à ce Memmius que tu as orné 
en tout tems de tes dons \c% plus rares , & qui 
fious eft également cher à tous deux. C'eft en 
/à faveur que je te demande pour mes vers un 
fiharme qui ne fe Aétriflc jamais. 

Cependant aflbupîs & fufpends fur la terre ht 
fonde les fureurs de la guerre. Toi feule peuv 
faire goûter aux mortels \z% douceurs de la paix. 
Du fein des allarmes le Dieu des batailles fe 
xcjettc dans tes bras. La , retenu par la bief-* 
furc d*un amour éternel , les yeux \vfi^ vers roi , 
la tête pofée fur ton fein , la bouche entr'ouverte, 
il repaît 4'amour fcs regards avides, & fon ame 
xeile comme fufpendue à tes lèvres. Dans te 

AiT 
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Hune tu, Diva, mo rccubanteoi corpore fanôo ^. 

Citcumfufa fuper , fuaves ex ore loqueias 

f unde, pecens placidam Romanis^ Inclita , pacem. 

Nam ncque nos agere hoc, patriaï tcmpore ini- 

PoiTumus a^quo anîmo ^ ncque Mcmmi clara pro- 
pago » 



1 ^aiibus in rebas , communi Az^Sç, falatL. 



I Quod fuperell, vacuas aures mihi, Memmia^ 

da, &tc 
Semotum à curis adKibe vcram.ad rationcm 5 
Ne mca dona,^ tibi ftudio difpôfta fideli , 
Intelleda priùs quàm fint , contempta relinquas : 
Nam tibi de fummà coeli rarione Deûnique 
Differcre incipiam, & rerum primordiapandam^. 
Undè omncs Natura creet ircs., audlct alatquc :. 
Quove eadcm ruifum Natura perempta rciilvat l 
Quae nos materiem , & genitalia corpora rébus 
iCeddundâ in rationc vocarc , & femina rerum 
Appellare fuemus y & hxc eadem ufurpare 
Çorpora pnima ^ quod ez'illis funt.omnia primis*. 

Omnis enim per fe DLviim natura necclfe efl: 
Immortali aevo fummâ cum pace fruatur , 
Semota ab noflris rébus, fejundlaque longe; 
Nam privata dolore omni , privata periclis , 
Ipfa fuis'pollçns opibus , nil indiga noflri ,: 
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Ihoment d'ivre/Te où tes membres facrés le fou- 
tiemient , ô DéeiTe , panchéc tendrement fur 
lui, abandonnée à fes embraffemens, verfc dans 
fon amc la douce perfuafion, & fois la puiflantc 
médiatrice de la paix. Hélas ! Danj les troubles 
de ma patfie m*eft-il permis de chanter, & l'il- 
luftre Memmius manqucra-t-il à la défenfc de 
J'Ejac, pour prêter rorciîlc à mes fins i 

Puiflîez- vous donc bientôt, ô Memmius, dé- 
livré de ces trilles l'oins, apporter un efprit libre 
à l'étude de. la fageiTe, & ne point rejettcr ces 
fruits (i'uoe étude pénible avant de les avoir con- 
nus. Jq vous dévoilerai le fyftéme du ciel, & lana- 
ture^des Dieux > je vous ferai connaître les prin^ 
cipes à l'aide def^ueis la Nature forme, accroît 
& nourrit ks êtres , & dans lefquels elles les ré- 
duit après leur deftcudiion :. parties élémentaires, 
auxqucUes- je donnerai dans le cojrs de cet ou- 
vrage les noms de Mai'urc , d.e Corps générateurs y 
de Priri€ipes & de Corps premiers , parce qu'ils 
précedeac & produifent toat^ 

St) effet les Dieux par le privilège de leur 
naturedoivftnt jouir dans une profonde paix de 
Itmr immortalité i^hors de la fpherc de nos événc- 
mons^, éloignés de notre monde ^ à l'abri de la 
douleur &C du danger. Ce fuâ&fans à eujx-mêmes. 

Av 
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Nec bene promeritis capitur » nec tàngirar it^ 



Humana antc ocutos fbedè ctim vîta jacerer 
In terris , oppreiTa ^gravi fub Relligione , 
Qux caput à cœii regionibus obfbendebat » 
Horribili fupcr a(pedu mortalibus inftans j 
Primdm Gmïus komo 'morcaks tolleré contre 
£ft oculos aufus > primufquc obiifterc concrà : 
Quem nec fama Deunv nec fulmina, nec minkantî 
Murmure compre^t cœlum 5 fed eo magi$ acrcm 
. Virtutcm inricat animi , confringere ut axâ» 
Naturar primus portanim clauftra cupiret» 
Ergo vivîda vis aaimi pervicit , & extra 
Yroceffît longé âanmiantia mœnia mundi » 
Atque omne immehnim^peragravit mente aoi- 

moque ; 
Undc refert nobis viâror , quiJ poflît oriri, 
Quid nequeat ; finita poteftas d^iqtie quoique 
Quânam fit ratione , at<jue alxè terminus hxren&. 
Quare Relligio pedibus (ubjcfta Ticidlm 
Obteritur , nos ezaequat yiâoria cœlo» 

Illud io bis rd>u9 Tereor » ne forti reaM 
Impia te rationts inire elementa , viamque 
Endogredi fcclcris 5 qaod contra , fatpiùs olw»^ 
Reliigfo pepexit fcekrota atque impia fa<^ ^ 
Aulide quo f aiia Tfiviaj^ vij^is aram ^ 
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îndépendans de nous, ils ne font ni fcnfibles à 
nos vertus, ni accclTibles à la coleic* 

Dans le tems. où l'homme avili rampait fous 
les chaînes pcfantes du fanatifmc , ce tyran fa- 
rouche, qui, du milieu àzs nues, montrai: 
fa tête épouvantable , & don|} l'œil effrayant 
menaçait d'en haut les mortels ; un homme 
né d tns la Grèce ofa le premier lever contre 
lui Ces regards , & refufa de s'incliner. Ni 
ces Dieux fl vantés , ni leurs foudres , ni le 
bruit menaçant du ciel en courroux ne purent 
l'intimider. Son courage s'irrita par les obftacles»! 
Impatient de bri(er l'étroite enceinte de 1| Na- 
ture , fon génie vainqueur s'élança au-delà des 
bornes enflammées du monde , parcourut à pas 
de géant les plaines de l'immenflté , & eut la 
gloire d'enfeigner aux hommes ce qui peut on 
ne peut pas naître , ù comment la puilTancc des 
corps eft bornée par leur efTence même. Ain(i la 
fuperiUtion fut à fon tour foulée aux pieds , -^ 
fa défaite nous rendit égaux aux Dieux, 

Mais je crains, âMemmius, quevousneia'acr« 
cufiez de vous ouvrir une école d'impiété , & 
de conduire yo% pas dans la route du crime. C'cft 
au contraire la faperftition , qui trop fouvent 
infpira ic^ adbions impies & ciiminelLes. Aiaù 
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IpRianaflaY turpârunt fangaine foedc , 
Dudorcs Danaftm dcicfti , prima virorum." 
Cui fimul infula virgineos circumdaca comp- 
tas , 
Ex utrâque pari malamm parte profufâ cft. 
Et mœftum fiftiul antc aras adftare parentem' 
Scnfit , & hune proptcr fcrrum cclare minift- 

tros , 
Afpedtuquc fuo Tacrymas effundcrc cives y 
Muta mctu , tcrr^m genibus fummiffa pctc^- 

bat 5 
Ntc mifcrx prodeflc in tali tcmpore quibat, 
Quod patrio princeps donârat nomine rcgem.- 
Nanx fublata virum manibus tr^mebundaque , ad 

aras 
Dedu£la eft , non ut , folcnni ihore facrorunv 
Perfcdo , poffct claro coniitari Hymenaeo 5 
5ed cafta , inceflè , nabendi tcmpore in ipfo , 
Hoflia concideret maé);atu niccfta' parentis % 
Exicus Qt cladi fellx fauftufquc daretur. 
Tantiim Reliigiô potaijt fuadere malonun l 



Tutcmet à nobis jam quovîs tempore yatum 
Terriloquis vi^us didis dcfcifiere qua?res r 
Quippe ctenim quàm multa tibi )am fingerc pof- 

fum' 
Somnia, qnXTitae rationcs ycrtere pofCat^ 
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tclitc des chefs d€ la 'Grèce, les premiers héros 
du monde, fouiHcrcnt jadis en Aulidc lautclde 
Diane du fasg: d'Iphigénie. Quand le bandeau 
funèbre , eut paré la chevelure de la jeune Prin- 
cefTc, & flotté le long de fcs )oues innocentes y 
quand' elle vit fon perc au pied de l'autel , de- 
i>ottC., l'œil triftc, & l'air morne y à côté de lui 
U$ Sacrificateurs cachant fous kurs robes le cou- 
teau facré 5 & un grand peuple en larmes autour 
d'elle : à* ce fpeâade , muette- d'eifroi , elle 
tombe fur fes genoux, comme une fuppliante. 
Que lui fervait, dans cet inftant fatal , d*avoir 
la première donné le nom de perc au Roi de 
Mycencs l Des Prêtres impitoyables la foule* 
vent & la portent tremblante à l'autel, non poup 
la reconduire^ au milieu d'un pompeux cortège 
après la cérémonie de l'Hymenée,, mais pour la- 
faire expirer fous les coups de fon père, au 
moment même que l'amour deftinait à fon ma- 
riage. £t pourquoi \ Afin d'obtenir un heureux 
départ pour la flotte des Grecs. Tant la fupesf^ 
Sition infpire aux hommes de barbarie l 

Vous-même , ô Memmius , fatigué^ par les 
fëcits efFrayans des Poètes de tous les fiecles, 
vous me fuirez peut-être'* craignant de trouver 
aufli dans mon Poëme des fonges higubres , ca- 
fables de troubler tçm le fyftéme de votre 
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îortanafque tuas omnes turbare timoré l 

£t merito 5 nam fî certam fiaem efTe vidèrent 

.£ramnarum domines , aliquâ ratioae valo* 

rent, 
Relligionibus , atque minis obfiftere vatum* 
NUnc ratio nulla efl reflandi , nulla facukas ^ 
^ternas quoniam pcenas in morte timendutn; 
Ignoratur enim quae &t natura* animai* $ 
Nata fit , an contra nafccntibus infinuetur ; 
Et fîmul intereat nobifcum morte dirempta ^ 
An tenebras Orci vifat vaftafque kcunas , 
An pecudes alias divinitds iniînuct fe y ^ 
Ënnius «t nofter cecinit , qui primas amœna 
Detulit ex Helicone perenni fronde -coronam-,. 
Per genres Italas hominum quz clara clueret ^ 
£tfi prarterea tamen effe Aciierufia templa 
Ennius aeternis exponit verfibus edens ; 
Quo neque permanent animas , neque corpora 

noûra , 
Sed quxdam fimukicra raodis pallentia miris t 
Undâ fibi exortamr femper florencis Homeri 
Commémorât fpeciem, lacrymas & fundere falfa» 
CocpiiTe 9 & rerum naturam expanderc didls» 

Quapropter bene, cum (uperis de rébus h»* 
benda ** 

Nobis eft ratio , (blis lunaeque meatus 
Quà fiant racione» & quà vi quxque genantui^ 
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vie y & â*empei£bnner votre bonheur par Ix 
crainte. £c vous auriez raifon .: car £\ Thommc . 
voyait un terme fixe à fcs maux, il aurait au 
moins quelque reiTource contre les menaces de 
la fuperftition & desPoctcs- Mais quel moyc» 
lui reftc-t-il de Ce défendre aujourd'hui qu'il a 
des peines éternelles à redouter après la mort > 
C'cft que ta nature de fon ame eft un problème 
pour lui. Il ignore û elle naît avec le corps, 
ou s'y infinue au moment de la naifTanee s ^ 
elle meun avec nous par la diflblution de Tes 
parties > ou ii elle va vifîter les fombres bords ; 
01; fi enfin l'ordre des Dieux la fait pafTer dans 
des corps d'animaux, ainfi que l'a chante En-^ 
jiius, le premier, qui du riant fommct de THé- 
licon foitdefcendu dans le Latium , le front ceint 
d*une eouroime immortelle. Néanmoins il décrie 
dans fbn poè'mè divin un Cé)oMz habité, non 
par des corps ou des efprics , mais par dts ombres 
pâles & légères , entre lefquelles le phantôme 
de l'immortel Homère lui apparut » verfa des 
larmes ameres à fa vue , ic lui dévoila les fe- 
crets de k nature. 

Avant &nc de poner-j^ regards an deifil» 
de nos têtes, de fuivre IKours du foleil & de 
la lune , & d'approfondir la caufc des phénomc- 
ses teireftres ^ il eft effentiel avant tout de rechcr- 



j 



tg LUCRECE 

ïn terris ; mm cumprimis , rationc (agaci, 
tJncle anima atque animi conftet natura viden* 

dum^ , 

Et qux res no&is vigilantibus otvia , mentes 
Terrificet morbo affedis roranoque fcpukis 5 
Ccrnere uti videamur cos , audireque coram y, 
Morte obitâ, c^ùorum tellus amplcs^litur offa. 

^ Nec me animi faflit, Craiorum obfcura repcrt» 
ï)ifncile illuiïrare Latinis verfîbus tî^o, 3 
Mufta novis verbis prsefcrcim ciîra fît agendum, 
Propter egeflatcm lingua: & rerum> novitatcm. 
Scd tua me virtus tamen , & {perata vblaptas. 
Suavis amicitix, quemvis perfore laborem. 
Siudet, & inducrt nodtes vigifare férenas , 
Quserentem di(^is quibus > & quo carminé dé- 

mum , 
Clara tuse poflîm praepaiidere lumina menti , 
Res quibus occultas penitus convifere poffis. 
Hune igitur terrorem animi tcnebrafque, neceiTc 

cft 
Non radii CoViSy nequc lucida telà diei 
Difcutiant, fed naturas fpecics-iatioque; 

Principium hinc cujus nobis exordia fun^et ^ 
ffullam rem è' mhMÊgigni divinitus unquam ^ 
Quippe ita fi^rmido mortalës continet omnes ,. 
Quod multa ia terris fieri, cœloque tucntur , 
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cher k$ principes cônfbtïitifs de refprit & dcr 
Tame , & la nature des cibjets , qui après Tavoir 
frappée pendant le jour , t'effraient de nouveau- 
âans le fommeil ou la maladie , avec une telle 
vérité , qu'on crait voir & entendre ceux que la 
mort a moiffonnés- , & dont Ui terre enferme le» 
dépouilles^ 

Je n'ignore pas d'an autre côté que notre langue 
lie (t prête qu'avec peine aux recherches obfcures 
de la Grecer Lar di&tte des mots & la nouveauté^ 
du fujet m'obligeront fouvent de créer des ter- 
Heies. Mais votre mérite, mon cher Memmius^ 
& le plaifir que me promet une amitié (î douce 
me rendent capable des travaux les plus pénibles^ 
J'aime à chercher « dans le calme d'une nuit 
tranquille, des tours heureux» des images bril- 
fentes , qurpuî/ïent porter la lumière dans- votre 
•ame, & vous dévoiler le ryftcrae entier de l'U- 
liivers. Car pour difllper les terreurs de la fu- 
perflition & les ténèbres de l'ignorance , il efi 
befbin , non des rayons du foleil, & de la lumière 
du jour , mais de l!émde téâéchie de la nature. 

Ecoutez donc fa voix. Elle vous apprendra 
d'abord que la Divinité même ne peut tirer Vétr^ 
du néant, la.' crainte fubjugue tellement les cœur» 
de» mortels, qu'à- la vue des phénomènes du ciel 
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Quorum operum caufas oullà rauone videre 
PoiTunt, ac fieri dîvioo numine rencur. 
Quas ^b res , ubi viderimus nil pofle creari 
Pc nihilo , tum quod fe^uimur jam rcdiKi^ 

indè 
Ferfpiciemus , & unde queat res quacque creari j 
£r quo quaeque modo fiant opéra fine Divum* 



Nam fi de nihilo fièrent , ex omnibu' rebas^ 
Omne genus nafci poflet 5 nil femine cgerctT 
£ mare primùm homines , è terra pofiet orirx 
Squammigerum genus & Volucres , erumpere 

coelo 
Armenta atque alix pecudcs , genus omnc fcm- 

rum5 
Inccrto parm » culta ac de(erta teneret : 
Nec fruâus iidem arboribus conftjare folerent^ 
5ed mutarentur : ferre omnes omnia poiTent. 
Quippe , ubi non effent genitalia corpora ciù« 

que, . 

Qui pofTet mater rébus coxififtere certa > 
At nunc, femintbus quia certis quidque cre»- 

tùrj 
Indè enafcitur atque oras in luminis txit , 
Mflteries ubi incft cujufquc & corpora prima- 
Atque hâc re nequeunt ex omnibus omnia gigni , 
Qttod certis in rébus ineft fecreta faculcaa. 
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& de la terre dont ils ne poiwaient p^nëtrer le» 
caufes , ils ont fournis la nature à des Dieux 
créateurs. Quand nous nous ferons aflurés que 
rien ne fe fait de rien , nous diftingueions plus 
aifément le but où nous tendons , la fource d oii 
fortent les êtres , & la manière dont chaque chofe 
peut fe former fans le fecours des Dieux. 

Si quelque chofe s*engendrait de rien , les être% 
de toute efpece pourraient naître indifTéremmenc 
de toute forte de corps fans avoir befoin de ger« 
mts particuliers. L'homme pourrait naître À^ns 
les ondes : les poiffons & les oifeaux fe former 
dans la terre : les troupeaux s*él^ncer des nues s 
êc les bêtes féroces , enfans du bazard , fe plaire 
également dans les lieux cultivés ou dans les dé-> 
ferts. Les arbres n oiFriraient pas conftamment 
les mêmes fruits : ils en changeraient chaque 
)our 5 tous les corps pourraient produire des fruits 
4e toute efpece ; car s*il n'y a point de germes» 
dès-lors plus d*ordre ni d'uniformité dans les 
générations. Mais comme toutes les produfttoos 
de la nature ont pour bafe des femences déter- 
minées j elles nie naiffcnt qu*à Tendroit ou fc 
trouve la matière qui leur eft propre , les élé- 
mens qui leur conviennent. Et c'eft cette énergie^ 
différente félon les principes , qui circonfcrit les 
générations & entretient l'ordre datis la nature» 
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Prxtérca cur vore rofam , frumcnta caloré , 
Vîtes aucumna fundi (iidante vidcmus ? 
Si non , certa fao qUia tcmporc . femina rcrum 
Ciim coailuxeruilt , patefic quodcunque crea« 

tur i 
Dum tempeftates adfunt, & vivida tcUus 
Tuto res teneras eiTert in luminis oras. 
Quoi fi de nihilo fièrent, fubito exorerentar, 
}ncercQ fpatio, atque alienis partibus anni 5 
Quippe ubi nuila forent primordia , quae gc- 

nitali 
ConcîUo poflent arccri tcmpotc iniquo. 

. Nec porro augcndis rébus fpatio foret ufuç 
Scminis ad coïtum , c nihilo ^ crefcerc pof- 

fent: 
Nam fièrent juvenes fubito ex infantibu* parvis , 
E terrâque exorta repente arbufta falifcnt : 
Quorum nil ficri manifeftum eft ; oninia quando 
Paulatim crefcunt, ut par eft, femine ccrto , 
Crefcendoque gçnus fervant 3 ut nofcere pof- 

ffs, 
Qaseque fûâ de ma:eriâ grandefcere aliquc» 

Hue accedit uti , fine ccrtis imbribus anni , 
Lxrificos nequeat foetus fummittere tellus ; 
Nec porro iecreta cibo natura animanttira , 
I^opagarc gcnus pofiit vitaniquc tueri : 
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Ne voycz-Yous pas la rofc naître au printcms, 
Jes moifTons jaunir en été , la vigne mûrir dans les 
beaux jours de l'automne ? Ceft que, dans le tems 
fixe, les femences Te rafTemblent , les produélion^ 
fe développent , & la terre au moment marqué 
par la faifon , cxpofe avec afTurancç Tes tendres 
nourrirons à fimpreflion de l'air. Mais fi Tétre 
fortait du néant , elles naîtraient tout-àr coup , dans 
des tems indéterminés , dans des faifons contrai- 
res j puifqji'il n'y aurait pas d'éléraens dont le vice 
des faifons pût çmpêcfaçr J'aflcmblaee. 

Allons plus loin s les corps tirés du néant 
n'auraient pas befoin pour croître du tems & de * 
la réunion de leurs germes. L'enfance ne ferait 
pas fépaiirée d^ YzàohCc^nct 5 & l'arbuftc à peine 
^clos s'élancerait tout-à-coup ycrs la nue. Ce n'eft 
pas là la marche de }z Nature. I-a fixité àzs élér^ 
mens ffTujettit les cofps à des progrès Jents, fip 
leur impriment un carac^cre fpécifique qu'ils 
c.onfervent en croiflant : prejuve évidente qup 
chaque être à fa matière propre qui feit à Iç 
Xiourrir & à le développer. 

Si vous çonfidérçz d'ixn aujcrç côté que, fans lef 

pluies réglées de l'année, la terre ne vous offrirait 

' pas fes utiles produélions, & que les animaux , 

privés d'alimens , ne pourraient fe conferver ^i 
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Vi pociiis mulcis communia corpora rébus 
Multa putes cfle , ut vcrbis elementa vide- 

mus, 
Quàm fine principiis ullam rem exiftere pofTe, 

Benique cur homines tantos Namra pararc 
Non potuic, pedibtts qui pontum per vada pofTenc 
Tranfire , & magnos manibus divellere montes, 
Mu^caque vivendo vitalia vincere fxcla ? 
Si non matcries quia rébus reddica certa eO: 
Gignundis , è quâ conftat quid po(Iic oriri : 
Nil igitur fieri de nilo pofTe facendam e(l , 
Semine quando opus efl rébus, quo quasque creata; 
Aëris in xeneras pofEnt proferrier auras. 

Poflxcmo , quoniam inculcis . pracdare vide- 

mus 
Culta loca, & manibus meliores reddier fœtus; 
Eflc vîdelicet in terris primordia rcrum , 
Qu2B nos , fœcundas vertcntes vomere glebas , 
Terraïquc folum fubigentes , cimus ad ortus : 
Quôd fi nuUa forent, noftro fine quaequc la- 

bore, 
Sponte fuâ.mulco fieri meliora videres. 

Hue accedit uti quidque in fua corpora rur-* 
fum 
DiffolvatNatura, nequcadnihiluminterimat rcy. 
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fe propager : bien loin de refufer des principes 
aux corps , vous reconnaîtrez des élémens com- 
muns à placeurs individus comme des lettres 
commanes à pluCeurs mots. 

Enfin pourquoi la Nature n a - t-ellc pas pu 
faire des hommes alTez grands pdur paiTer à gué 
rOcéan » afièz forts pour déraciner de la main 
les plus hautes montagnes , aflez robuftes pour 
furvivre à la révolution deplufîeurs fiecles \ Sinon 
parce que la nature fixe des élémens , détermine 
les qualités des individus. Avouons donc que 
srien ne fe peut faire de rien , puifque chaque 
corps a befoin pour naître d*vm germe particulier» 

Çn un mot ne yoyons>nous pas les terres cul- 
tivées plus fertiles que les déferts , êc les produo 
rions de la nature s'améliorer fous la main du 
Laboureur m1 y a do§c dans le fol des parties 
^élémentaires dont nous excitons l'énergie en re« 
amant les glèbes s & çn déchiram le flanc de la 
terre. Sans cela qu'aurions*nous befoin de nous 
tourmenter ? Tous les êtres tendraient d'eux- 
mêmes à ia perfedion, 

A cette vérité joignons-en une autre ; c'eft 
que la Nature n'anéantit rien , mais réduit fim* 
plemeat chaque tout en fes parties élémentaires 5 
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Nam fi quid mortale è cundis partîbus effet,* 
fe Qculis res quaequc repente ercpta periret ; 
N.ullâ vi foret ufus enim., qus partîbus ejus 
Difcidium parère , & ncxus exfolvere poffet : 
At nunc , aeterno quia confiant femine quxque; 
Donec vis obiit , qux res diverberet idtu , 
Aut intus pcnctret per inania diflblvatquc , 
Nullius exitium patitur Natura viderL 

Practcrca, quaecunquc vetuftate amovct setas, 
Si pcnitiis pcrimit confumcns materiem o.mncra} 
Ufldc animale gcnuageneratira în lumina vitac 
ïlediacit Venus ? aut rô<idtiâ:uni daedak tcllus 
Vndc alit atqac augct», gencratim pabula prae- 
bens > 
' Undè mare , ingenui fontes cxternaquc longe 
riuroina fuppcditant ? Undc aether fidera pafcit î 
Ojnnia.cnim dcbçt, mortali corporequac funt, 
Infînita aetas confumpfe gnteada diefque : 
Quod fi in eo fpaxio atque anccaââ xtate fuére , 
£. quibus hxc rerum confiait fumma Tcfcâa ; 
Jnxmorcali funt natura pra^dita cette . 
HauJ igicur pofTunt ad nilum quxquc rererti. 

Deniquc res omnes eadem vis caufaque volgô 
Confîccret^ nifi materies aeterna , teneret 
Inter le ncxas , minus aut magis endopcditè. 
Tadus ei^im lethi f|,cis effet caufa profedlo ; 

Quippe , 
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fi les élémens étaiçnt dcftrudiblcs , les corps 
difparaîtraient en un moment j il ne ferait pas 
néceflaire qu'une adion lente troublât Tunion 
des principes , en rompît les liens : au lieu que 
la Nature , ayant rendu éternels les élémens de la 
matière, ne nous préfente l'image de la deftruc- 
tion , que quand une force étrangère a frappé 
la malfc ou pénétré le tiffu des corps. 

- D'ailleurs , fî le tems anéantiiîaic tout ce qui 
difparaît à nos yeux , dans quelle fource la 
Nature puiferait-elle fes téprodudions ? Com- 
ment la terre pourrait-elle nourrir les efpeces 
réginérécs > De quel réfervoir les rivières & les 
fontaines tireraient-elles ce tribut continuel qu'el- 
les viennent de fi loin payer à l'Océan ? De quels 
alimens fe repaîtraient les feux du ciel ? Si les 
élémens étaient périffables , la révolution de 
tant de fieclcs écoulés devrait en avoir tari la' 
fource. Si au contraire aufïi anciens que les tems, 
ils travaillent de toute éternité aux reproductions 
de la Nature , il faut qu'ils foient immortels , & 
que rien dans l'univers ne puiffe s'anéantir. 

Enfin la même caufe ferait périr tous les 

corps, fi leurs élémens n'étaient éternels, & liés 

par des nœuds plus ou moins ferrés. Le tadt fcul 

fuffirait pour les détruire. ' Quelle réfiftance op- 

Tome 1. • B 
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Quippc , ubi nufla forent seterno corpore, comm 
Contextum vis deberec difTolverc quaeque. 
At nunc , inter fe quia nexus principiorum 
Diflimiles confiant , azternaque maceries efl: ^ 
Incolumi rémanent rcs corpore , dum fatis acris 
Vis obeat pro texturâ cujufque reperta. 
Haud igitur redit ad nihjilum res ulla, fed omnes 
Difcidio redeunt in corpora materiaï. 

Poftremo pereunt imbres , ubi eos pater JBthcr 
In gremium matris Terrai prxcipitavit ? 
^t niti'dae furgunt fruges , ramique virefcunt 
Arboribus j crefcunt ipfas , fœtuque gravan- 

, mr. 
Hinc alitur porro noftrum genus , atquc fera- 

rum : 
Hinc Ixtas urbcs pueris florerc videmus , 
Frondiferafque novis avibus cancre undique fil- 

vas : 
Hinc fefe pecudes pingues per pabula lœta 
Corpora deponunt, & candens laâ:eus humor 
XJberibus manat diftentis : hinc nova proies 
Artubus infirmis teneras lafciva per herbas 
Ludit, lade mcro mentes percufTa novellas. 
Haud igitur penitùs pereunt quaecunque viden- 

tur : 
Quandà alid ex alio reficit Natura, nec ullam 
- Rem gigni patitur, niû morte adjutara aliéna. 
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tiblçs } Ka lijBtf que k$, difiiéseos rlicns dbs c6tfê 
écant difTembiables &. la matière t&eniclle, «h»- 
que écre fubfifte s ittfqu- à ce qa'il -épsoflT^ lia 
cl^ç prQportÏDiB&é à rofiion xie £es pcincipct ) 
tien dgiicine s'aoéastit, ^ Ja . dcfini^oa «Vft 
que la dilTolation des élémens. 
^ ,:' .| .. -, ■ -i / V- •" rn. . • 

Ces pkiies que l'air Second fKtfc i, ^gta&di Sàt§ 
dans i^ ktn de notce mcre epmnaiK vous pa« 
m&oi: ^perdues !, Mais^ juo: jelies la terre fc eou« 
Tre de meiibtik, les aiibres^dtefdiflecc, leur 
•ime ^élcv«^^'ldars rameaux fe courbent fous le 
poids des fmits. Ce font ces pluies falu^â&res qui 
fourni/lent aor hostàïwtÈ leurs aliineiis Se aux 
ânnnauz leur .pâture» Pe-là cette jeunefle iflorif' 
faute qai peuple nos Tilks^ ce nouye! eflaim de 
cbai;i;res faarnioïkiept qui>foiic fecentîr nos bois. 
Voyez ies troupeaux ïepoiJ» dans les rians pltu-* 
sages lBttn^t»en:{b£e89Ekig^és d'embonpoint, des 
rttiflieaux d*un lait pbr 8*^happcr de leurs liiam- 
Ssdifesr 'tendues. Eëivïéf dir cette douce liqueur» 
les tendres agnfeauit if égaient fin* !e gaxon, èc 
çflSu«nr«iitr'eiiX'5(iiHIe ^cfur fclatrcs.'ïcs corp$ 
ne ^<»ti«<dô«è^pas'Viiiéantij'eti ^fp^àiflànt à nos 
yeux. La Na^re ftwnc de' nouveaux êtres de 
leurs débris ; ft ice n'eft que.par la mort des uns 
qu*cUe accorde la vie:aux*autres. 

*Bij 
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^ N unie âge , .res.qi]0]>^ Kioful «en péfltf eteafi 
Dp iiihtlo , rneqne -vcttn getilc2( 'ad'hil l'evocari ; 
Ne quk forte camen cœptes difïîjere didis*^ 
Quq4 iieqacttnc^oculis rerum primordia ceml 3 

CoftfifiQate.dTcinjrbhiis, nec poife ifiàtti:''- ' 

.c.: .'il.J £.:• . ' -I •••" ' i:i ^ • • 

Prlncipio, venti vis verberht incita pontum ^ 
ffigentifqiic ruît navis ; k nuHilar^iÀtrt': 
laterdum raptdo peroitircn^ turbiine campes 
Arl^çribus magnislAcmit, mdntefque fupfcmios 
^l?ifragisycix4lA^îis.: imlpçcfiuit acfd .S . i 
Cum. frcimta «,;/asVicquç. lotaaciUnjuamré! poiH 

Sunt i^giqur vcii^ nimiramcQipôraicrca y 
Qu^març , qfioe. terras ,. qMtfeojifiue nubila caU 
Vcrrunc , ac fubito vçxantia turbine r aptant, 
Nec ratine âauat; ai^ » ftd^^wjoc fiopagant. 
Ai, ç«ni mollis aquSc4bi[ta< nacura rrcpjcttti 
flivnioç obnndzttû , . quod Jai^ iidbribiu aoget 
iMontil^s ex altis m^gaMs deeuxfus aqnaï , . 
Ts^jgmina conjiqeas r^rW^aniin, arbaftaque tota» 
Kec yalidi pofTunt fontes venienùs aqnaï 
Yinxiiibitain tokrarç^;. i^i magtto t|irbi4«s.imbri^ 
Mplibus incurrens^ validi» <;iim>Yidbll$[anini5 » 
Dat fonici^magno ftragetn j .^Ivicque ij^b un4i» 
écandia £ua, mit qnà qnidquid 0u(St^|y^bftat«. 
Sic igitai dçbenc venti qnoque âaniiia fcrri ; 
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Vous êtes convaincu maintenant, Memmius, 
que rêtre ne peut forcir du néant ni s'y perdre : 
mais pour diflîper les doutes que pourrait lai fier 
'dans votre efprit l'invifibilité des atomes , appre- 
nez qu'il eft des corps que l'œil n'apperçoit pas ,* 
& dont toutefois la raifon reconnaît l'exiftcncc. 

Tel eft le vent, cet élément terrible, dont la 
fureur fouleve les ondes , fubmerge la mafle des 
vaillcaux & difperfe les nuages j dont les tour- 
billons rapides s'élancent dans les plaines & cou- 
vrent la terre de la dépouille des plus grands 
arbres y dont le foufEe deftrudeur tourmente la 
cime de$ monts , & fait bouillonner T Océan 
avec un affreux murmure^ Le vent , quoi- 
qa'invi/îbie , eft donc un corps , puifqu'il ba- 
laye à la fois le ciel , la terre & la mer , èc 
parfeme l'air de leurs débris. C'eft un fluide 
femblabk à un âeuvc, dont le lit tranquille efl 
gonflé tout^à-coup par les pluies abondantes qui 
roulent en torrent du haut des monts chargées 
de la dépouille des forets. Les ponts les plus £oIi- 
des ne peuvent foutenir le choc de Tonde dé- 
chaînés. . Ces redouubles ma/Tes d'eau heur-* 
tent les digues , les font écrouler avec bruit, 
en emportent les rochers flottans , & renverfent 
tous les obftacles qui s'oppofent à leur fureur. 
C'cfl ainfi que les vents en courroux font tout 

Biij 
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Quae , velucl validum fiumen , cdm procubuere l 
Quamlibet in partcm trudunt rcs antè, ruunc- 

que 
Impetibus crcbris ; interdum vcrticc torto 
Corripiunt , rapidoque rotantia turbine portant. 
Quare etiam atque etiam font venti corpora casca : 
Quandoquidem faé^is ac moribus 5 asmiiU magnis 
Amnibus inveniuntur , aperto corporc qui font. 

Tum porro varios rerum fentimus odores : 
Nec tamcn ad narcs venientcs ccrnimus unquam: 
Ncc calidos sedus tuimur , nec frigora quimas 
Ufurpare oculis , nec voces cernere fuemus : 
Quac tamen omnia corporeâ conftare neceflfe eft 
Naturâ : quoniam rênfus impellerc pofliint. 
Tangerb enim et tangi, nisi cou- 
pus, NULLA POTEST RE S. 

De nique fludifrago fufpenfx in littore vefles 
Uvcfcunt , caedem difpanfas in foie ferefcunt» 
At ncque quo padlo perfederit bumor aquaï 
Vifu eft , ncc ruifum quo pado fugerit acftu ; 
In parvas igitur partes difpergitur humor , . 
Quas oculi nuUâ pofTunt ratione videre. 
Quin etiam , mulcis folis redeantibos annis » 
Annulus in digito fubtertenuatur habendo : 
Stillicidî cafus lapidem cavat : uncus aratri 
Fcrreus occulte decrcfcit vomer in arvis : 



L I F R E I. jx 

plier fous TciFort de leur k^lcinc. Ils chaffent 
leur proie devant eux , la terraffent , lui livrent 
mille a/Tauts , Tenvcloppcnt dans leurs tourbil- 
lons , & la font tourner rapidement dans le vague 
de Tatmofphere. Je le répète donc, le vent quoi- 
qu*inviiible eft un corps, poirqu il reflemble dan$ 
fa nature & dans Tes effets aux grands fleuves, 
donc Texiflence eft fenfible à tous les yeux. 

Nous n*appcrccyons pas les molécules déliées 
qui viennent frapper Todorat 5 nous fentons 
pourtant les odeurs. L'oeil humain ne faifit point 
la chaleur , le froid , le fon. Toutefois on ne 
peut leur refiifer la nature àçs corps , puifqu ils 
agi/Tentfur les fens , & que les corps seuls 

ONT L£ POUVOIR D£ TOUCHER ET D'eTRE TOU- 
CHES. 

Expofez lûie étoffe au bord de la mer; l'humidi^ 
té la pénètre 5 étendez la au foleil > Thumidité s'en 
évapore. Cependant vous n'avez pas vu de fluide 
pénétrer le tiiTu de TétofTe, ni s'en dégager à 
l'aide de la chaleur s c'eft qu'alors l'eau diviféc 
en parties infenfîbles échappe à la vue la plus 
perçante. Après un certain nombre de folcils , 
l'anneau qui brille à votre doigt s'amincit , les 
goutt^ de la pluie cavehtla pierre fous nos toits, 
le foc de la charrue s'émouffe dans le fîHon , 

Biv 
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Stratacjuc jam volgi pcdibus dctrita viaram 
Saxea conrpicimus : tum portas propter ahena 
Signa, maiius dextcas oflendunt attenuari 
Saepe falutantum izùxiy pr«terque mcantûm. 
Hase igitur minui , ciîni fint detrita , vidcmus r 
Sed quae corpora décédant in tempore <juoquc ^ 
Invida praecklît fpeciem Natara vidcndi. 
Vofkxtmb , quascunque dies , Naturaque rébus 
Paulatim tribuit moderatim crefrcre cogcns , 
Nulla poteA oculorum. acies. contenta tueri : 
Nec porro quaecunquc aevo , macieqac fenefcunt r 
Nec mare qu« impendent vefco falc faxa perefa ,. 
Quidquoque amittant in tempore, cernere poflls. 
Corporibus c«cis igitur Naturagerit rcs. 

Nec tamen undique cotporeâ ftipata teneir* 
tur 
Omnia naturâ ; namque eft in rébus inane. 
Quod tibi cognoflc in multis erit utile rebusr: 
Nec finct errantem dubitare , & quaercrc fem- 

De (ommà rerom , & noftris diil^dere di^s. 



Quapropterlacus eftintadlus, wtfwe, vacanfquc : 
Quod fi non e/Tet , nullâ ratione moveri 
. Kes pofTent : namque officium, quod corporis extat> 
OfEcere, atqueobftare, id in omni tempore adeffet 
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les pierres dont nos rues font pavées s'ufcnt fous 
les pas du peuple , & aux portes de la ville la 
main droite des ftatues d'airain diminue fous 
les baifers continuels de la foule qui entre & qui 
fort. Nous remarquons avec le tems que c s 
corps ont fouffert des pertes. Mais des par: es 
qui s'en'féparent à tout moment, la Nature ja- 
ioufe nous en a interdit la vue. £lle dérobe à nos 
yeux , & les molécules infenfîbles qui font croî- 
tre lentement les corps , 6c les parties fubtile^ 
que leur ôte la vieilleffe , & les atomes im- 
perceptibles que le fel rongeur de la mer en- 
levé à ces rochers orgueilleux qui menacent fon 
onde. La Namrc n'agit donc qu à l'aide de corps 
imperceptibles. 

Ne croyez pas cependant que tout l'efpace foit 
rempli par la matière. Il exifte du vuidc , mon 
cher Memmius. C'eft une vérité dont vous fcn- 
tircz plus d'une fois l'importance , qui fixera 
vos doutes , préviendra, vos difficultés & vous 
inspirera une jufte confiance en mes écrits. 



Il y a donc un efpacc impalpable qu'on nomme 
le vuide , fans îequrcl on ne peut concevoir le 
mouvement. Car le propre des corps éran: de 
réfiftcr , ils ne cefferaient de fe faire obftacle , 

B V 
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Omnibas :haud igitur quidquam procedere po^^ 

fct, 
Prinçipium quoniam cedendi nulk daret res. 
At nunc per maria, ac terras, fublimaquc cœlî » 
Multa modis mulcis varia ratione moveri 
Cernimus ame oculos : quse , fi non efTet inane , 
Non tam follicito mocu privata carerent , 
Quàm genica omnino nuliâ ratione foifTent : 
Undique maceries quonian:» ftipata quiefTec. 

Prxterea quamvis foUds res efle putentur , 
Hinc tamen effe licet raro cuin corpore cernas : 
In Taxis , ac fpeluncis permanat aquarum 
Liquidus bamor, & uberibus âent omnia gat* 

tis: 
DifTapat in corpus fele cibus omnc ammantum : 
Crefcant arbofta, & fœtus in tempore fondunt : 
Quôd cibus in totas ufque ab radicibus imis 
Per truncos, ac per ramos diSiinditur omnes : 
Inter fepta meant voces, ^'claufa domorum 
Tranfvolitant : rigidum permanat frigus ad ofla; 
Quod , nid inania ilnt , quà pofTent corpora qux^ 

que 
Tranfire , haud uUâ fieri ratione videre». 

Denique cur alias aliis praeftare videmus 
Pondère res rébus > nibilo majore figura ? 
Nam, fi tantundcm eft in lanaxgjomcre quantu«> 
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& le mouvement ferait impo^Hble, parce qa*au* 
cun corps ne commencerait à fe déplacer. Cepen- 
dant fur la terre , dans l'onde , au ciel , mille 
mouvemens divers frappent nos yeiix 5 & fans 
vuide non-feulement les corps feraient privés 
de cette continuelle agitation 5 mais ils n*au* 
raient pas même pu être engendrés , parce que 
la matière comprimée de toute part aurait langui 
dans une éternelle inertie. 

D'ailleurs les corps les plus compares ne font-* 
ils pas pénétrables ? L'eau s'ouvre une iffue à 
travers les rochers , & les voûtes des grottes font 
humeâées de larmes abondantes. Les alimens fe 
répandent dans toutes les panies du corps de 
l'animal. Si les arbres croiffent & fe couvrent 
de fruits au tems marqué , c'eft que par des ca* 
naux invifibles les fucs nourriciers fe font dif^ 
tribués des racines à la tige & de la tige à tous 
les rameaux. Le fon pénètre les murs , & perce 
Tenclos des maifons. Le froid fe fait fentir jus- 
qu'aux os. Pourrez- vous expliquer tous ces effets, 
fans admettre àzs vuides par ou les fluides s'in^ 
fînuent ? 

Enfin pourquoi cette dif{%rence fenfiblc de 
pefanteur fous le même volume ? Si un flocon de 
laine contient autant de parties folides qu'une 

Bvj 
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Corporis in plumbo eft , tantunckm pendere par 

eft: 
Corporis officium eft q^oniam premcrc omni« 

deorfum : 
Contra aucem natura manet fine pondère inanis* 
Ergo quod magnum eft aequè., leviufque vidctur , 
Nimirum plus ç.Sç.. fibi déclarât inanis ^ 
At contra gravius pks in fe corporis effc 
De<iicar , & multo vacui. miniis intus habere.. 
Eft igitur nimirum id , quod ratione fagaci 
Qu^erimus, admiftum rébus quod inane vocamur.. 

lUud in his rébus , ne te deduccre veto- 
Poflit , quod quidam fingunt , praecurrere cogor- 
Cedere fquammigeris latices nitentibus aïant , 
Et liquidas apcrire vias" i quia poft loca ^ïCzt% 
Linquant , quo poffint cedentes confiuere undx i 
Sic alias quoque res inter fe pofTe moveri » 
Et mutare locum ^ qaamvis fiât omnia plena» 

Scilicet là falisâ totum ratione receptura eft. 
Nam quo fquammigeri poterunt proccdere tan- 
dem. 
Ni rpatium dederint latices ? concedere porro 
Quo poterunt unda: , cùm pifces ire nequibunr i 
Aut igitur motu privandum eft corpora quasquc > 
Aut efTe admiftum dicendum eft rébus inanc r 
Unde initum primum capiat res quaeque movendi 



L I F R E L j7 

mafTe de plomb , elle doit tenir la balance en 
écjailibre j puifijue le propre de la matière cft 
•cle tendre en bas, & que le vuide feul eft par fa 
nature dépourvu de pefanteur. Ainû , de deux 
corps compris fous la même furEice, le plus 
léger e(l celui qui ^enferme le plus de vuide , 
& le plus pefant celui qui a le moins d'interfti- 
ces & le plus de denfîté. La raifon vous montre 
donc clairement eu eux l'exiftence d'un vuide 
dilfémiiié. 



Mais pour ne vous laifler aucun nuage , je me 
hâte de prévenir un raifonuement captieux donc 
s'appuyent quelques Pfailofophes. Ils foutiennenc 
que j comme l'onde ouvre au poi/Ibn une voie , 
liquide , en lui fuccédant dans Tefpace qu'il aban- 
donne , les corps peuvent fe mouvoir de la même 
manière & fe déplacer au milieu du plein. 

Mais ce reflux de l'onde fuppofe un premier 
mouvement. Car comment les poifTons pour- 
ront-ils avancer , fî les eaux ne leur ont laiifé un 
cfpace vuide ! £t oii les eaux reâueront-cllcs , 
fi les poifTons n'ont, pu avancer ? IlfaucdonV 
ou priver les corps de leur mouvement , -ou ro<* 
connaître un efpace vuide quL en foit le prin- 
cipe. 
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Poftrcmo dua de concurfu corpora lata 
Si cita diffiliant, nempc aër omne ncccffc cfl: 
Inter corpora quod fuvat, poflidat inane. 
Is porro, quamvis circum cderantibus aaris 
Confluât , haud potcrit tamcn uno texnporc totum 
Goniplcri fpatium : nam priiôum quemque necef* 

fecft 
Occupet ille locuni > deinde omnia poffidcantor. 

Quod (î forte alicpîs , ciim corpoi;a diffilucrc , 
Tum putac id fieri , quia fe condenfeat aër , 
Errât: nam vacuum, tune fît, quod nQn fuit antc, 
£t repletur item > vacuum quod conftitit antè 5 
Nec tali ratione poteft denfarier acr : 
Nec , fi jam pofTct, fine inani poffct , opinor. 
Se ipfe. in fe trahere , & partes conducere ïa 

unum. 
Quapropter , quaxtivis caufando multa more-* 

ris , 
LS^ in rcbus inane tamen fateare necefTe eft. 



Multaque pra^erea tibi pofiùm commemo* 
tando 
Argumenta, fidem diâis conradere noftris. 
Yerdm animo fatis haec vedigia parva fagaci 
Sunt , pcr quac poffis cognofccrc csetera tutc. 
Namquc canes ut montivaga: perfaepc ferai 
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Séparez rapidement deux furfaces planes appli- 
quées Tune fur Tautre 5 il fe forme entr'ellcs un 
Yuide que l'air ne peut remplir tout entier à la 
fois. Malgré la vîtefTe de cet élément fubtil, il 
n occupe tout Tefpace , qu'après s'être emparé 
d*abord des eztrêmitéf» 



Envaîn prétendrez- vous qu'après la fcparatioia 
des deux furfaces , Tefpace intermédiaire ne fc 
remplit qu'en vertu d'une condensation anté- 
rieure. Car il fe forme un vuidc qui n'cxiftait 
pas auparavant , & le vuide déjà cxiftant fc 
jeftiplit. D'ailleurs l'air ne peut fe condenfer, 
comme vous le fuppofêz 1 & quand cela ferait 
poffible , il ne pourrait (ans vuide rapprocher fes 
• parties, & les ramaflcr (bus un volume beaucoup 
moindre. Ainfî par quelques obsédions que vous 
cherchiez à vous échapper , vous.ne pouvez mé- 
cohnaîue l'exiftence du vuide. 

Je pourrais à ces preuves joindre d'autres rai» 
fons qui donneraient un nouveau poids à la vé« 
rite. Mais ces traces légères fuffiftnt à votre 
.pénétration, & vous pourrez fans moi décou- 
vrir le rede. Ainfî que l'animal élevé pour la 
chailè > après avoir fiiilî la trace de k proie , 
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Naribus inveiiimit intcdas fronde quietcs ; 
Cdm fcmel inftiterunt vcftigia certa viaï : 
Sic alid ex alio per te tute ipfe viderc 
Talibusin rébus poteris , caccafquc latebras 
Infînuarc omnes , & verum protrahere indcV 
Quodfipigrâris, pauliiojve abrcefTeris ab re , 
Hoc tibi de piano poflum promittere , Mcmmi : 
Ufque adeo largos hauftus , de fontibu' magnis y 
Lingua meo. fuavis diti de pe£tore fundet , 
Uc verear , ne tarda prids per membra fene^las 
Serpat , & in nobis vitaï clauftra refoivat , 
Quàm tibi de quâvis unâ rc verfibus omnis 
Argumentorum fit copia miCa per aur-e^. 

Sed nunc jam repètam cœptum pertcxcrc 6x(kis. 
Omnis , ut e(l , igitur per fe natura duabus 
Confîftit rébus j nam corpora funt , & inanc , 
Haec in quo fita funt , & quà diverfa movcntur. 
Corpus enim per fe conïnKinis dedicat efTc 
Senfus : quo nifi prima 'fidcs fundata valebit , 
Haud erit occulris de rébus quo ireferentes , 
Conârmare animi quidquani ratione queamus. 
Tumporro locus, ac fpatiumquodi;2J/7fvo camus. 
Si nuilum foret , haud ufquam iîta corpora pofTent 
EfTe^ neque omnino qaàquam diverfa meire : 
Jd quod jam fuperà tibi paulo oftendimus atuc. 

Praeterea nihil eft, quod poilîs dicere ab omni 
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va la furprendre fous 1 épais feuillage qui lui 
fert d'afyle ; 4c même en marchant de confé- 
quenccs en confcquences-, vous pénétrerez tous 
les fecrets de la nature^ & vous forcerez la vé« 
tiré dans fes retraites. Mais fî votre cfprit hé« 
fîte à me fuivre , & fe refufc encore à la convic- 
tion , apprenez à quoi s'engage votre ami. Lct 
grandes fources oii mon génie s'eft abreuvé s'ou- 
vriront pour vous. La vérité coulera de mes 
lèvres à grands flots , & la vieille/Te à pas lents 
aura gagné nos dicmbrcs & délié les principes 
de notre vie , fans que j'aye épuifé cette mul- 
titude dechofes qu'il me relie à vous développer. 

Mais reprenons la chaîne de nos raifonne* 
mens. La nature réfulte donc de deux principes 
eziflans par eux-mêmes , le corps & le vuide 
ou nagent les corps , & à l'aide duquel ils fe 
meuvent. L'exiflence des corps nous eft démon- 
trée par le témoignage des fens y fondement iné- 
branlable de la certitude , fans lequel la raifon 
abandonnée à elle-même nous égare dans un 
dédale d'obfcurités. Quant à l'cfpace que nous 
appelions vuide , s'il n'exiftait pas , les corps ne 
feraient (îtués nulle part & ne pourraient fe mou- 
voir» comme je viens de vous en convaincre. 

Outre Tefpace & le vuide nous ne coxmaiffons 
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Corpore fejunâam , fecretumque efle ab inani : 
Quod quafi ténia fît numéro natura reperta. 
Nam quodcunque erit, efTe aliquid debebit id 

ipfum 
Augmincvel grandi , Vclparvodenique, daiQflt^ 
Cui (i taâus erit , quamvis levis eziguufque , 
Corporum augebit numerum , fummamque £e« 

quctur 'y 
Sin intaâile erit,^ nuUâ de parte qaod uUàm 
Rem prohibere qaeat per fe tranfire meantem ; 
Seilicec hocid erit vacaum^ quod inane vocamus. 

Prasterea, per fe quodcunque erit, aut facîet 
quid , 
Aut aliis fungi debebit agentibus ipfum , 
Aut erit, ut poflînt in eo tes efle, gerique; 
At facere & fungi fine corpore nulla poteftrcs: 
Ncc praeberc locum porro , nifi inane vacanfque. 
Ergo praeter inane , & corpora , tertia per fc 
Nulla poteft rerum in numéro nacura relinqui 5 
Nec, quas fub fenfuscadat ullo tempore noftros, 
Nec, ratione aiiimi, quam quifquam pof&t apifci. 

Nam quascunque cluent , aut his conjunâa 
duabus 
Kebus ea invenies , aut horum éventa videbis. 
Conjunfium cfk ià y iquod nunquamfîneperniciali 
Difcidio potis eft fejungi , feque gregari ; 
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point dans la nature une troifieme clafle d*ctrcs 
indépendante de ces deux principes. Car tout ce 
qui exifte a néceffairemcnt une étendue grande 
ou petite , fans quoi il n*cxifterait pas. Cette 
étendue eft-elle fenfîble au toucher ? Quoique 
déliée & imperceptible , elle fera rangée au nomr 
bre des corps , elle en fuivra les loix. Si au con- 
traire elle eft impalpable , fi aucun de fcs points 
ne réfiftc à la pénétration , nous rappelions 
yuide. 



En général tous les êtres connus font aAifii 
ou fournis à Tadion des autres , ou foumiffenc 
un efpace à Texiftençc & au mouvement. Il n*y 
a que les corps qui foient adifs ou paffifs. Il 
n y a que le vuidc qui ouvre un champ à leur 
adivité. Il n'exifle donc pas dans la nature un 
troifieme ordre d'êtres. Les fens ne peuvent Tap- 
percevoir , ni Tefprit humain s'en former uaç 
idée. 



Tout ce qui n'eft ni matière ni vuide eft pro- 
priété ou accident de l'un ou de Tautre. Les 
propriétés font inféparables du fujet , & ne ccf- 
fent que par fa deftrudion. Telle eft la pefan- 
teur datns les pierres, la chaleur dans le feu. 
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Pondus uti faxis, calor ignibus, liquor aquaï » 
Ta^os corporibus cunâis , incadus inaiii. 
Scrvitium contra, libertas, divitiaçcjue , 
Paupcrtas, belluna, concordia, caetera quoram 
Adveiitu manet incolumis natura , abituque , 
Haec foliti fumus , ut par cft, éventa vocare* 

Tcmpus item per fc non cft , fed rébus ab ipfîs 
Confequitur fenfus , tranfadlum quid fît in a:vo , 
Tum qua: rcs inftct , quid porro dcindc fequatut. 
Nec per fe quexnquam tcmpus fentire fatendum 

cft 
Scmotum ab rerum mota, placidâque quiète. 

Denique Tyndaridem raptam, belloque iCubaâaf 
Trojugenas gentes cdm dicunt eiTe, videndum cft , 
Ne forte haec per fe , cogant nos efle fatcri ^ 
Quando ea faccla honvinum , quorum haec éventa 

fuêrc , 
Irrcvocabilis abftulerit jam praeterita sctas* 
Namque aliud rébus , aliud regionibus ipfîs 
Evencum dici poterit , quodcunquc erit adlum. 

Denique materics fi rerum nuHa fuiiTet , 
Kcc locus, ac fpatium, res in quo quaeque gc- 

runtur , 
Nunquam Tyndaridis format conflatus amorc 
Ignis Alexandri Phrygio fub ped^orc glifccns 
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la fluidité dans Teau, le tangibilité dans les corps, 
fa négation dans le vuidc. Les accidens comme 
la fervitude & la liberté , les ricfaefTes & la 
paavreté , la paix & la guerre , ne font que des 
manières d'être dont la préfence ou l'abfence 
ji'aiterent pas le fond dç la fubAance. 

Le tems n'efl: pas non plus un être fubfiftanc 
par lui-même. C'eft par Texiftence continuée des 
corps que lefprit s'accoutume à diftinguer le 
paflTé du préfent & de l'avenir. Perfonnc ne con-- 
çoit la durée ifolée & indépendante du mouyç* 
ment ou du repos de la matière, 

Enfin quand on vous parle de renlevcment 
d'Hélène & du fort malheureux àts Troyens , 
obfervez qu'il ne s'agit pas d'êtres aétuels, puif- 
que le tcms a englouti fans retour les fiecles mar- 
qués par ces événemens , & quç les accidens fç 
rapportent tous ou aox corps ou à l'efpace. 



Sans matière & fans vuidc jamais Tamour 
n'eût embrafé le cœur i du Prince Phrygien j 
jamais la beauté d'Hélcnç n'eut allumé l'incendie 
fameux d'une guerre cruelle 5 & jamais une ma- 
chixie énorme çonftruite à l'iiaifçu des Troycns 
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^ Clara acccndifTet fsevi certamirïa belli : 
Nec clam durateus Trojanis Pergama paitu 
Inflammaflet cquus nodurno Grajugcnaram 5 
Pcrfpiccre ut poffis res geftas funditiîs omnes , 
Non ita uti corpus per fe conftare , nec efTc : 
Nec ratione cluere eâdem , quâ confiât inanc : 
Scd magis ut mcrito poffis éventa vocare 
Gorporis , atc^uc loci res in quo quseque geran- 
tur. 

Corpora funt porro partira primordia rerum , 
Partira concilie quae confiant principionira. 
Scd qu« funt rerura primordia , nulla potefl vis 
Stringcre : nam folido vincunt ca corporc de- 
mura. 



Ztfi difficile cffc vidctur crederc, quidquam 
In rébus folido reperiri corpore pofTe. 
Tranfît eniniTulmen cœli per fepta domo- 

rum, 
CLimor ut , ac voçcs ; ferrum candefcit in ignc ; 
Biflîliuntquc fero ferventia faxa vapore , 
Conlabefaclatus rigor auri folvitur arfhx : 
Tum glacies arris flammâ dévida liquefcit : 
Permanat calor argentum , penetralcque frigus, 
Quando utrumque, manu retinentes poculaiitc. 
Scnfimus infufo lympharum rorc fupernc 
Ufque adco in rébus folidi nihil cffc vidctur. ' 
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n'eût vomi de fon flanc des bataillons armés 
pour la deftruâion de Pergame. Vous voycï 
donc que tous ces événemens qui troublent notre 
globe n'ont pas une exiftencc réelle comme les 
corps , rti la même nature que le vuidç j mais ce 
font de fimples modifications dc.ces deux prin- 
cipes. 



Nous comprenons fous le nom de corps, foit 
les élémens de la nature . foit les compofés qui 
en réiultent. Les élémens font inaltérables & 
indeftruaibles. leur folidité triomphe de toute, 
les attaques. 

On aura peut^trc de la peîne à concevoir 
dans la nature, des corps parfaitement folides ; 
fur-tout en-confidéraot que la foudre ainf, que 
Je fon perce IVpaiffeur des murs, que le fer 
blanchi^t dans la fournaifé, que la pierre vole en 
éclats du fein des volcans, que l'or p«d fa 
dureté & devient fluide dans le creufet qœ 
l'aitain dompté par la flamme fond comme la 
^glace , que la chaleur & le froid des liqueurs fe 
font fentirà.travers les parois dune coupe d'ar- 
gent , qu'enfin nous n'ivons l'expérience d'aucua 
corps parfaitement folide. 
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Onmc l'crct {blsdani ; mû conrrà coipora acca 
JBiTciit, <px loca, Gomplercat, qaxciUK^ue tcnc* 

rent, 
Omoc caodcilfpariam, Taamni cooftarecmane. 
Altcrnis igircr ni mira m corpus iaani 
Jhûinâam cft : qaonîam nec plcnam naTiter 

çziac, 
Ncc porro vacuain : fîint cigo corpoia cacca , 
Qux rpatifun plcno pofUat diftînguerc înanc 

Hxc ccque USoln plagis eirrinTecus i^ 
ToffoDt : nec porro penims peneirata recezi : 
Ncc ratione qucoat alia tcncaca labare : 
là qaod jam fupeià tUn paolo oftcndimus amc. 
Nam nequc conlidi fine inani pofTe videcar 
Qoidqaam, nec frangi, nec findi in bina fecando , 
Neç çapere homorem , neque item manabilc fii* 

Ncc pcnetraïcm igncm ,| qaibus omnia confi- 
ciuntur. 

Et quàm quaequc magis cohibet rcs intus inanc, 

Tara magis his rébus pcnitus tentata labafcic. 

Ergo , fi folida , ac fine inani corpora prima 

Punt , it^ uti docui , fint hsc alterna ncceflc cft. 

• Practcrca , nifi matcries xtcrna fuifTet , 
Antchac ad nihilum penitùs rcsqu^quercdiflent. 
De nihiloque renata forent quaecunque vidcmas. 
At quoniam fupcrà docui', ni! poflc crcari 
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Mais puifquc la Philofophic ou plutôt la Na- 
ture clic- même nous mcnc à cette vérité /appre- 
nez en peu de mots que les principes de la ma- 
tière, ics elcmens du grand tout font folidcs & 
ctcrncls. 

D'abord comme le «orps & VcCpacc font en- 
tièrement oppofés par leur nature, il eft nccef- 
faire qu'ils exiftent lun & Tautre purs Se fans 
mclangc ; il n y a donc point de matière oiî 
s'étend lefpace , ni de vuide dans le lieu qu oc- 
cupe la matière. Les élémens des corps ne ren- 
ferment donc pas de vuide dans leur tiffu , c eft- 
à-dire qu'ils font parfaitement folidcs. 



Comment les compofés pourraient - ils cçrc 
mêlés de vuides , fi ces vuides n'étaient envi- 
ronnés de parties folidcs ? Ne ferait-cc pas une 
contradidion de fuppofer du vuide dans les' 
corps , & de refufcr la folidité aux cloifons qui 
environnent les vuides ? Or ces cloifons que 
font-elles , iînon rafTemblage des élémens de 
la matière ? Ainfî tandis que les compofés Ce 
détruifcnt , les élémens , en vertu de leur foli- 
dité , fubfiftent étcrnclfement. 

En troiiîeme lieu s'il n y avait pas de vuide; 
Tome I. c 
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Omnc foret folidum 5. nifi contra corpora cxca 
JElFent, quas loca complerent, qu«cun<juc tcnc- 

rent , 
Omne quodeftfpatium, vacaum conftarecinane. 
Altérais igitur nimirum corpus iaani 
Piftindum çft : quoniam nçc plénum naritcr 

çxtat , 
Nçc porro vacuum : funt crgo corpora caeca , 
Quae fpatium plcno poffiat diftinguerc inane» 

Haec ncque diflblvi plagis ejrtrinfecus ifta 
Poflimjt : nec porro peuitus pcnetrata rçtexi : 
Nec ratione queaqt alla teataça labare : 
Id quod jam fupçrà tibi paulo oftcndimus antc. 
Nain nequç conlidi fine inani pofle videtur 
Quidquam, necfrangi, npcfindiinbinafccando, 
Neç çapere humorem , neque item manabilç fri- 
gos, ^ 
Nçc penetrajem ignem ,| quibus orania confia 
çiuntur. 

Et quàm quaeque magis cohibet res intiîs inanc. 
Tara magis his rébus penitus tentata labafcit. 
Ergo , fî folida , ac fine inani corpora prima 
jSunt , ita uti docui , fînt hase alterna neceflc eft, 

,Pf«tcrea , nifi materies aeterna fuiflct , 
Antchac ad nihilum pc'nitds res quaeque rcdiflcnt , 
De nihiloque renata forent quaecunque vidcmus, 
At quoniâm fupcrà docui '^ nil poflc creari 
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ce grand -tout ferait un folidc parfait 5 & au 
contraire s'il n'exiftait pas des corpufcules qui 
rempliiTent éxadtement le lieu qu*ils occupent; 
l'univers ne ferait qu'un vuidc immenfe. Le 
corps & l'efpacc font donc refpedtivemcnt dif- 
tinds , puifqu'il n'exiftc ni plein \\ï vuidé par- 
fait. Or ce font les élémens de la matière, qui 
par leur folidité forment cette diftin<5tion, 

La furface 3e ces corps premiers ne peut être 
endommagée par le choc , ni leur tiflii par la 
pénétration. Nulle adion étrangère ne peut les 
altérer , comme je vous Fai cnfeigné. En ciFefi 
on ne confit pas que fans vuide un corps puiilc 
ctre brifé , décompofé , ou même fimplcmcnjc 
divifé. Il eft inacceflible à Thumidité , au froid» 
& à la chaleur , qui font les agens ordinaires 
de la deftrudiom Aulïi remarquons - nous que 
les corps font d'autant phis en prifcà cescaufes 
de dépériffemcnt , qu'ils renferment plus de vuidd 
dans leur tiffu. Ainfi, delafolidité.des élémens, 
fuit néceflàiremcnt leur éternité. 

S'ils n'étaient éternels , le monde ferait déjà 
plus, d'une fois tombé dans le néant , & en ferait 
plus d'une fois refforti. Mais comme je tous al- 
enfeignéque le néant ne. produit & n'engl^loï 

Cij 
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De oihilo , Bcquc quod.gcnitttm çft , ad ûil rc- 

vocari j 
£fle immortali primordia cprpore debcnt, 
Diâblvi quo quacque fupremo cempore pofllm, 
Matcrics ut fuppcditct rébus rcparandis. 
Sunt igitur folidâ primcwrdia fimplicitatc ; 
Nec rationc queunt aliâ fervata per aevum 
E^ infinito jam temporc rçs repararç» 

Dcniquc , fi nullam fîncto Natura parafTct 
f rangeodis rcbus ; jam corpora matcriaï 
, Ufque redaâa forent, aevo frangente priorc. 
Ut nihii èx illis à ccrto tcrapoiic poffçt 
Conccptum, fummum actatis pcrvadcre florcnu 
Nam quidvis citiiis diflblvi pofle vidcmus , 
Quàm rurfus rçfici 5 quapropter longa diei 
Infinits xcas anteaâi temporis omnis 
Quod fregifTet adhuc, difturbans diiTolvenfqac » 
Id nunquam rcliquo reparari tcmporc pofTct. 
At txuQc nijQijrujn £raogendi reddita finis 
Cejcca mancc ; quoniam rcfici rem quamque vi- 

demus, 
£t finira fimul generatim tempora rébus 
$tai:e , quibus polfint xwï contiugere fiorem. 

Hue accedit uti , folidifCina materiax 
Q>rpora cùm confiant, poilint tamen omnia reddi 
|l(9l|ia, quas fiant aër, aqua^ terra ^ vapores^ 
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point les êtres \ il efl: néceffaire que les élémens 
foicnt étcMicls , étant le terme de toute diffo- 
lution & le principe de toute reproduction. Ils 
font donc (impies 8c folides, fans quoi ils n'au- 
raient pu fe conferver pendant tant de ficelés , 
bien loiij de fournir de toute éternité à la tenait 
fancc des êtres. 



Enfin fi la Nature n*avait prefcrit des bornes 
à la divifibilité de la matière : les élémcns du 
grand tout, minés par la révolution de unt de 
ficelés- écoulés, feraient rJ^duits à un tel degré 
il'épuifement , que les corps réfultans de leur 
union ne pourraient parvei^r à la maturité. La 
difiblution des corps étant £lus prompte que leur 
réprodu<5^ion, les pertes que les fiecles précédens 
Jeur auraient fait fubir,ne pourraient être réparées 
par les tems qui fuivraient. Mais comme dans la 
nature nous voyons conftamment les réparations 
proportionnées aux pertes, & tous les êtres arriver 
dans des tems fixes à leur degré de pcrfedion ; 
il faut en conclure que la divifibilité de la ma- 
tière a de^ limites invariables & néceiTaires. 

Malgré cette folidité des élémcns ; comme 
tous les corps font mêlés de vuide, il n'y en a 
pas un qui ne puiflc s'amollir , & prendre 4a 

Ciij 
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Quo pafto fiant, & quâ vi cumquc genanturj 
Admiftum quoniam fimul eft in rébus inane. 
Àt contra , fi moJlia fînt priraordia rcrum , 
Unde queant validi filices , ferrumquc crcari , 
Non poterit ratio reddi i nam fonditiis omnis 
trincipio fundamenti Natura carebir. 
Sunt igitur folidâ pollcntia fimplicitatc , 
Quorum condenfo magis omnia conciliani 
Ardtari poiTunt , validafquc oftcndcrc vires, 

Denique jam quoniam gcneratim reddita finis 
Crefccndi rébus confiât : vitamque tuendi 
Et quid quaequc queant per fœdera Naturai *, 
Quidporrô ncqucant, fancitum quandoquidcm 

exftat ; 
Nec commutatur quidquam 5 quin omnia conftant 
Ufque adeo , varias volucres ut in ordine cunâx 
Oilendant maculas générales corpori ineiTe ; 
Immutabile mater ioe quoquc corpus haberc 
Dcbcnt nimirum. Nam fi primordia rerum 
Commuta ri aliquâ poflent'ratione revivra , 
Incertum quoque jam confier, quid poffit oriri, 
Quid nequeat 5 finita poteflas denique cuiquc 
Quânam fit ratione, atquealtc terminus hactens ; 
Nec toties pofifent generatim faecla referre 
Naturam, motus, vidum, morefque parçntum. 

• Tum porro , quoniam cxtrcmum cujufquc ca- 
cumen 
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nature de Teau , de Tair , de la terre > & dtt 
fea. Au contraire , avec des principes mous , il 
ferait impoflîble d'expliquer la formation • dos 
cailloux & du fer. La Nature n*aurait plus de 
bafe folide dans fes ouvrages. Les éUmens de 
la matière font donc (impies $l folides 5 & c*eft 
leur union plus ou moins étroite qui donne auS 
corps leur dureté 6c leur réiiftance* 



Enfin la Nature a prefcrit des bornes à Tacr-» 
croiflement jjf^j^la durée des ctfsps. Elle a réglé 
la mefure de leur pouvoir* Les efpeces ne chan- 
gent jamais î les générations fe fuivent fans alté" 
ration y les différentes claifes d'oifeaux ont conf* 
cammenr certaines taches aiFe<5bées à leur efpece 
qui la cara<5lérifent! Pourquoi les élémens ne fe* 
raient-ils pas immuables comme les e(peces ? Si 
une force étrangère peut en triompher , on n'en- 
tend plus rien à la marche de la Nature. On ne 
fçait ce qui peut ou ne peut point être produit» 
comment la puiflance des êtres eft bornée pai 
leur nature même , ni pourquoi les fiecles rame-» 
nent les mêmes tempéramens , \ts mêmes mou-» 
vemens , la même manière de vivre & les mêmes 
mœurs dans les générations différentes* 

£n un mot l'ettrêmité d'un atome, étant ua 

Civ 
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Corporis éft aliquod, noftri quod cernere fenfus 
Jam nequeanc 5 id nimirum &nc paitibus exftat , 
Et minimâ confiât naturâ : nec fuit unqttam 
Pcr fe fecretam , neque pofthac eflc valebit : 
Alterius quoniam eft ipfum pars > primaquc , ôc 

ima : 
Inde aliac atque aliae fimiles ex ordine partes , 
Agmine condenfo naturam corporis expient. 
Qux qaoniam per fe nequeunt conflare, ncceflè cft 
Hserere , ut nequeant ulla rauone revelli. 
Sant igitur folidâ primordia fimplicitate : 
Quacminimis ftipata cohacrent panibus zt^è. 
Non ex uUorum conrentu conciliata , 
Sed hiagis aeternà poUentia fimplicitate : 
Unde neque avelli quidquam» neque deminuî jaa 
Conccdic Natura rcfçrvans femina rebus« 

Praetereanifierit minimum, parviiGmaquxquc 
Corpora conftabunt ex partibus infinitis. 
Quippe ubi dimidix partis pars femper habebit 
Dimidiam partem , nec res perfiniet ulla. 
£rgo rerum inter fummam , minimamque quid 

cfcit } 
Non erit ut diftent: nam quamvis funditus om- 

nis ' 

Summa fit infinita , qunen parrifllma quae (une 
Ex infinitis conftabunt partibus asquè. 
Quoi quoniam ratio réclamât vera , negatqoe 
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point délicat qui échappe aux fens , doit être 
dépourvu de parties. C'eft le plus petit corps de 
la nature , ou plutôt ce n'eft pas un corps » 
pHifqu'il ii*a jamais exifté & n'exiftera jamais 
ifolé. Ce n'eft qu*une partie extrême, qui, jointe 
à d'auttes panics de même nature, forme k 
xnaiTe de l'atome* Si donc les élémens de Tatome 
ne peuvent exiftcr à part, il faut que leur union 
foit fî intime , qu'aucune force ne les puiiTe fé^ 
parer. Ainfi les élémens de la matière font {im- 
pies & folides , étant compofés de parties infini- 
ment déliées, dont l'union eft le fruit, non pas 
d'un afïemblage hétérogène , mais de l'éternelle 
fimplicité des atomes. Ainfi la Nature, voulant 
en faire la'bafe de fes ouvrages, n'a pas permis 
qu'aucune partie put fe décacher ou s'échapper 
de ces corps fi effentiels à fes tocs* 

D'ailleurs fi vous n'admettez dans li nature 
un dernier terme de divifion , les plus petits corps 
feront compofés d'une infinité de parties , puif^ 
qu'il y aura un progrés de moitiés divifibles ea 
d'autres moitiés , jufqu'à l'infini. , Quelle diffé- 
rence y aura-t-il donc entre la maffe la plus 
énorme & le plus petit corps ? Quand vous fup- 
pofcriez d'un côté le grand tout , Fatorae im^ 
perceptible ne lui cède en rien , étant lui-même 
compofé d'une infinité 4e parties. Mais comme 

Cv 
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CrcJcrc poiTe aniraum , vi<^tts fatcarc necefle cft, 
Effe ea quas nuUis jam pneiita panibus exfteot , 
Et minimâ cotjftent namrâ : quas qaoniam funt , 
nia quoque cfTe tibi , {bli4a atque anerna £accn« 
duxm. 

Deniquc ni minimas in partes canâa rcfolvi 
Cogère confuê/Tct rerum Natura çreatrix ; 
. Jam nihil ex illis eadem rcparare valcrct : 
Propterea quia , quas multis funt partibus aru^aj 
Non pofTunt ea , qua: débet gcnitalis haberc 
Materies, varios connexus , pondéra, phgas, 
Concurfus, motuà, per quae rcs quaeque gerun- 
tur. 

- Porro , fi nuîla eft frangcndis reddita finis 
Corporibus , tamen ex a^erno tempore quaedam 
Nunc etiâm fuperare necefie eft corpora rébus , 
Qux nondum ducant ullo tentata periclo. 
At quoniam fragili naturâ praedita conftanc , 
Difcrepat xternum tcmpus potuifTe manerc , 
Innumcrabilibus plagis vexata per aevum. 

Quaproptcr qui maceriem rerum cflc putarunt 
Ignem, atque ex igni Ammara confîftere foio , 
Magnoperc à verâ lapfi rationc videntur. 
Heraclitus init quorum dux prxlia primas , 
Clarusob obfcuram lingaam, mngis inrcr inanes 
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la raifon fe récric contre une conféquencc auffi 
înfenféc, vous êtes forcé de reconnaître des cor- 
pufcules fimplcs, qui foient les derniers termes 
de la divifion , 5c cet aveu vous conduit à celui 
de leur folidi'té &: de leur éternité» 

^Enfîn fi la Nature en détruifant les êtres ne'lef 
réduifait en leurs parties extrêmes , ces débris 
ne i)ourraient lui fervir à former d'autres corps : 
car étant encore fufcoptiblcs de divifion, ils 
n'auraient pas la forte de liens, de pcfauteur, 
de choc, de rencontres & de mouvemens, qui 
convient a la matière générante , & fans laquelle 
il ne peut y avoir d<c cômpofition. 

Mais fuppofoflS que la divifibilité des élémcns 
n ait pas de bornes : au moins vous ne pouvex 
nier qu'il n'exifte de toute éternité des corps qui 
n'ont jamais reçu d'attfeinte. Mais s'ils font fra- 
giles de leur nature , comment ont-ils pu réfif- 
ter aux affauts continuels que les ficelés leur ont 
livrés? 

Ainfi ceux qui ont regardé le feu comme \t 

feul élément de cet univers étaient bien éloignés 

des principes de la raifon. A la tête de tes Phi- 

' lofophes marche Heraclite , à qui un langage obf- 

cur attira la vénération des hommes fupcrficids» 

Cvj 
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Quàmde graves intet Graïos, qui vcra rcquirunr^ 
Omni A efiimftolidi magis admirantur amantc^ue, 
Inverlis quae fub verbis latitantia cernunt : 
Vcxaque conftituunt, quae belle tangere poiTunr 
Aures , & Icpido qux funt fucau fonorc. 

Nain cur tam varias res poflcnt efle , rcquiro y 
Ex vero fî funt igni puroquc creatae. 
Nil prodefTec enim calidum denfarier ignem ^ 
Nec rarefîcri ; fi partes ignis eandem 
Naturam^quam toms habet fuper ignis^ habcrcnr; 
Acrior ardor enixn conduftis partibus elTet , 
Languidior parro disj.edis^ difque fupatis. 
Amplius hoc fieri nihil efl: quod pofle rearis , 
. Talibus in caufis : nedum variantia rerUm* 
Tanta ^ucat denfîs rarifque ex ignibus ^Sz^ 

Arque hi fii faciant ajmiftum rébus inanc ^ 
Denfari poterunt jgnes , rarique relinqui : 
^zà^ quia malta fibi cernunt contraria y muf^ 

faut, 
Etfugitant in rsbus inane relinquere purum , 8c 
iLrdua dum mctuunt , amittunt vera viaï : 
Nec rurfum cernant, exempte rébus inani ^ 
Oninia denfari , fîerique ex omnibus unum 
Corpus , nil ab fc quod poffit jnittere raptim ,. 
iEftifer ignis uti lumen jacit , atqHe vaporeia^ 
Vc rideas non è ftipatis partibus eiTç, 
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mais non pas de ces fagcs Grecs accoutumés à 
réfléchir. Car la stupidité n'admire que les 
opinions cachées (bus des termes myftcrieur. 
Une harmonie agréable & un coloris brillant 
font pour elle le fceau de la vérité. 

Je demande donc à- Heraclite comment le feu 
fcui, avec les propriétés que nous lui connaif- 
fons, peut avoir produit cette variété de corps 
qui frappent nos yeux ? Condenfez ou raréfiez 
le feu tant que vous voudrez , fi les parties ont 
la mêm€ nature que le tout, vous n'en obtiendrez 
qu'une chaleur plus confidérable en rapprochant 
j«s élémcns , ou moins fenfiblc en les éloignant j 
bien loin de former tant de corps divers par la 
condenfation ou la raréfaction du feu. 

Encore fi ces Philofophes rcconnaiflàient le 
vuide , on leur accorderait la conden(ation & 
la raréfadion du feu. Mais comme ce principe 
he\iFte de front leur fyftcme & les conduit à des 
contrariétés, ils nofent ladmettre, & ifs s'ccar- 
tcnt du vrai chemin par les difficultés qu'ils y 
rencontrent. Us ne voient pas' qu'en banniflant 
le vuide de k natjire , tous les corps n'en forment 
plus qu'un , dont les parties fortement cond'en- 
fécs , ne peuvent s'échapper comme la lumière & 
la chaleur, qui en s'élançant du feu, détruifent évi» 
demmcnt le fyftêmc de la condcnfation abfoluc. 
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Quod fi forte ullâ credunt rationc potefle 
Igncs in coetu ftingui , 'mutarcque corpus , 
Scilicet ex ullâ facere id fi part^ reparcenc» 
Occidet ad nihilutn niminim fanditùs atdor 
Omnis, & ex nihilo fient quascunque creantor. 
Nam quodcunque fuis miuacum finibus exic , 
Continuo hoc mors eft illius , quod fuit aatè : 
Proindcaliquid fuperare necefle eft inçolumc ollis. 
Ne tibi res redeant ad .nilum fanditùs omnes. 
De nihiloquc relata virefcat copia rerum. 

Nunc igitur,quouiam cerciillma corporaqua^dam 
Sunt, qux confervanc nacuram fempereandcm , 
Quorum aditu, aut abitu^ mutatoquc ordine, 

mutant 
Naturam res , & convcrtunt corpora Tefe : 
Scire licec non effe hase ignea corpoia rerunu 
Nil refFerrct enim quxdam decçdcre 9 abirc , 
Atque alla attribui^ mutarique ordine quaedam , 
Si tamen ardoris naturam cuniSha tenerent. 
Ignis enim foret omnimodis, quodcunque créa-* 

rcnt. 



Verûm , ut opinor, ita eft : funt quxdam cor- 
pora > quorum 
Concurfus , motus , ordo , pofitura , figurât , 
EfRciuQt ignés » mutatoque ordine , mutanc 
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D*an autre côté s'obftincr à foutenir que les 
parties du feu s'éteignent & changent de nature 
eu Ce réuniflant , c'eft anéantir vifiblement k. 
fea élémentaire , & par conféquent faire fortir 
les corps du néant 5 puifqu un être ne peut fran- 
chir les bornes de fon e/ïcnce par voie de tranf- 
inutation , fans ceflcr d'être ce qu'il était aupar. « 
vant. Il faut donc conferver aux élémens 
du feu leur nature , fans quoi tous les coFps 
auront été anéantis , & ce grand tout fera le 
produit <iu néant. 

Puis donc qu'il exiftc dans ' la nature dès cor- 
pufcules dont reflence efl: immuable , dontTaug- 
mentation , la diminution & les dilFérentes corn- 
binaifons font changer d'eiTence aux corps 5 on 
peut en conclure que ces corpufcules ne font pas 
le "feu. Qu'importerait d'y ajouter , d'en retran- 
cher , ou d'en changer Perdre , puifqu ils n'en 
conferveraient pas moins leur brûlante nature, 
6c ne pourraient engendrer que du feu ? 



Voici donc comment on doit concevoir la for- 
mation des êtres. Il exifte des corps qui par leurs 
rencontres , leurs mouvemens , leur ordre & leur 
Ctuation forment le feu , ou en changent -la 
nature en changeant eux-mêmes de cofxîbinaî- 
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Naturam : neque funt igni fîmulata, heqwe ullar 
Praetcrca rci , quae corpora mittere poflîc 
Scnfibus , & noftros adjeâa tangere taduff. 



Dicere porrô xgnem res; omaes eile> neqoe 
uUam 
Rem veram in numéro reruœ conftare,nifi igD&m, 
( Quod facit hic idem ) perdelirum cfTc vidcnir. 
Nam contra feufus ab fenfibus ipfc répugnât , 
Et labefadlat eos > unde omnia crédita pendent , 
tJnde hic cognitus eft ipfî, quem nominat igncin. 
Crédit cnim fcnfus igneih cognofcere verc^ 
Caetera non crédit , nihilo quae clara minus font ; 
Quod mihi cum vanum, tum delirum efTc videtur. | 
Quo referemus enim ? quid nobis ccrtius^ipfîs 
Senfibus cffe poteft , quo vcra ac falfa notcmus ? 

Practerea , qnare quifqusîm mâgïs oinnia tol- 

lat. 
Et Telit ardoris naturam linquerc folam , 
;Quam negct efTe ignis , fumraam tamen cflc re- 

Hnquat l 
^qua videtur cnim dementia dicere utruxnque. 

Quapropter qui materiem rerum e^e putârunt 
Ignem , atque ex igni fommam conHi^erc pcfTc : 
Et qui principium gignundis aëra rébus 
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£ons. Ces élémens ne tiennent ni de la nature 
du feu , ni de celle d'aucun des corps dont les 
émanations frappent ks fens de affedent nos 
organes. 

Dire avec Heraclite que le feu eft tout , que 
le feu^eul mérite le nom de corps, me paraît le 
comble de la folie. C'eft combattre les fens par 
les fens mômes. C'eft ébranler ces inébranla- 
bles fondemens de la certitude , à la faveur dct- 
qucls il a connu lui-même ce feu dont il abufe« 
Pourquoi ajoute-t-il foi au témoignage des fens 
quand il s'agit du feu , s'il le récufe pour les au- 
tres corps au(& feniîbles ? Dans quelle fourco 
faut-il donc puifer la vérité ? Qui , nâ^ax que 
ks fens , nous {siit diftinguer le vrai du faux } 



D'ailleurs pourquoi reconnaître Tcxiftencc da. 
feu au préjudice de ceUe des autres corps , plutôt 
que Tcxiftence des autres corps au préjudice de 
celle du feu î Je ne vois pas qu'il y ait plus d*ab- 
furdité dans la féconde de ces exclufions , que 
dans la première. 

C'eft donc s'écarter de la vérité que de donner 
le feu pour principe du grand tout. Portons le mê- 
me jugement des Philofophes qui ont regarde l'air 
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Conftituére : aoc htimoretn quicunque pntàrtznt 
Jingere rcs ipfam pcr fe : tcrramve crcarc 
Omtiia , & in rcrum nararas renier omncs : 
Magnopere à vero longèquc crrâflc vidcntur. 
Adde etiam^ qui conduplicant primordia rerum , 
Aè'ra )ungentcs igni , terramque liquori : 
£t qui quatuor ex rébus pofTe omnia retitur , 
Bz igni, terra 3 atque anima procrefcere , & 
irabri. 

Quorum Acragantinus cumprlmis Empedocles 
eft, 
Infnla quem triquctris terrarum geffîtin oris> 
Quam iluitans circùm magnis amfrac^ibus xquojr 
lontum , glaucis afpergit virus ab undis : • 
Anguftoque fretu rapidum'mare dividic xmdis 
Itaiis terraï oras à ânibus ejus. 
Hîc efl vafta Charybdis , & hîc JEtnxi minanmr 
Murmura flammarum rurfum Ce colligcrc iras , 
raucibu« eruptos iterura ut vis evdmat ignés. 
Ad cœlumquc ftrac flammaï fulgura rurfum. 
Qux ciim magna , modis mulcis miranda vidctur 
. Gctttibus humanis rcgio, vifendaque fertur , 
Rébus opima bonis , multâ niunita virûm vi ; 
Nil tamcn hoc habuifTe vire prxclarius in fe , 
Necfandtum magis, & mirum, carumque yidetur. 
Carmina quin eciam divini pe<^or[s ejus 
Vociferaûtur » & exponiint praeclara leperta : 



L I r R E L 6j 

comme rélément de la nature, de ceux qui ont 
cru que l'eau était la fourcc des êtres , de ceux 
qui ont enfcigné que la terre peut prendre la 
forme & la nature de tous les corps. .Mcttex 
encore dans la même claflc ceux qui doublent 
les élémcns, joignant l'air au feu, & Teau à la 
terre , & ceux enfin qui les prennent tous Its 
quatre , perfuadés que la terre , l'eau, l'air Ôc 
le feu réunis peuvent produire tons les êtres. 

A la tête de ces derniers eft Empejocles d*A- 
grigente , né fur les bords triangulaires de cette 
ifle fameufc que l'axur des flots Ioniens baigne 
en ferpentant, Çc fépare de l'Italie par un canal 
étroit & rapide. Là mugit l'implacable Charybdcj 
là bouillonnant au fond de fes abymes , l'Etna 
donne le fignal d'une nouvelle guerre , menace 
de vomir un nouveau déluge de flammes , & 
de lancer encore au ciel les éclairs de fa bou- 
che. Cette région féconde en prodiges , digne à 
jamais de la curiofité des voyageurs & de' Tadmi'* 
ration du genre humain , ce féjour enrichi de tous 
les biens , défendu par un rempart de héros , 
n'a pourtant rien produit de plus eflimable , de 
plus étonnant 4 de plus grand qu'Empcdocles. 
Les vers qu'enfanta fon génie divin font reten- 
tir encore aujourd'hui l'univers de fes fublimes 
découvertes , & lailTent «n doute la poftérité s'il 
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Ut viz hutnanâ videatur ftirpe creacus. 
Hic tamen , & fuperà quos diximus , inferieres 
Partibos egregiè mukis , multo^ae minores , 
Quanquain muka bene ac divinitus inveniente^, 
£x adyto caïK^uam cordis» refponfa dcdére 
Sanâiiis, & multo certâ racione magis , qizàm 
Pythia, quxtripodeezPhœbi, lauroqueprofamr; 
Principiis tamen An remm fecêre ruinas , 
£t graviter magni magno cecidére ibi cslùu 

Primum , quod motus , ezempto rebas înani, 
Conftituunt, & res molles rarafque relioquunt , 
Acra, folem, ignem , terras , animalia^ fiu^ 

gcs ; 
Kec tamen admifcent in eoium corpus inane* 

Dein je quod omnino finem non efTe fecandis 
Corporibus faciunt , ncque paufâm flare fragori, 
Nec prorAim in rébus minimum confiftere quid- 

quam : 
Cùm videamus id extremum cujufque cacumen 
Sfle, quod ad fenfus noflros minimum cSc vidc- 

tur : 
Con)iccre ut pofEs, ex hoc quod ccrncrenon quis 
fxtremum quod babenc , minimum confiftcre re« 

bus» 

Hue acceditltem» quod jam primordia rerum 



»• 
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eue une origine mortelle. Cependant ce fameux 
fage & d'autres beaucoup moins illuftres que lui , 
.or^cies plus fiirs & plus rerpcAablcs que la Si- 
bylle couronnée de lauriers , fur le trépied d'A- 
pollon , apf ^s avoir étonné le mojnde par la gran* 
deur de leurs découvertes ont erré dans Texplicar 
tion des principes de la matière , écueil fatal 0% 
leur génie fit un naufrage méxnorablç. 



P*abord ils fuppofent le mouvement en rejet- 
tant le vuide 5 ils reconnaiilent des corps mous 
& rares , tels que Tair , le foleil, le feu , la terre, 
les animaujç , les végéuux , fans melçr de vuidç 
4an$ leur tiflîi. 

Enfuite ils ne bornent point la divifibilité dç 
la matière , ni la feâion d^es corps , & ne recon- 
naiffent pas dans la nature 4c parties extrêmes^ 
Or fi l'extrémité des corps nous paraît leiic 
dernier terme de divifion , l'extrémité de cette 
extrémité , que nous ne pouvons apperccvoir , 
ne doit-elle pas être regardée comme le dernier 
cerme de divifion de la Nacuie } 



Ajoatcz que le9 principes qu'ik donnent à la 
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MoUiacottflitaùnt^ quae nos nativa videmas 
EfTe, & mortali cum corpore funditus ; acqui 
Debeat ad nihilum jam rerum famtna reverci » 
De nibiloque renata virefcere copia rerum : 

Quorum ucrumque quid à vero jam diftct , habc- 
bas. 

Deinde inimita rnodîs multis font , atque vc- 
ncna 

Ipfa fîbi inter fc ; quare aut congrcfla peribunc , 

Aut ita difïugient , ut , tempeftatc coonà , 

ïiilmina diffugcre atqac imbrcs vcntofquc vi- 

demus. ' 

Dcnique quatuor ex rcbus fi cuncba crcan- 
tur, 
Atquc in cas rurfum rcs omnia difTolvuntur , 
Qui magis illa qucunt rerum primordia dici , 
Quàm contra rcs illorum , rctroque putari ? 
Altcrnis gignuntur cnim , motantquc colorera, 
£t totam inter fe naturam , tempore ab omni. 

Sin ita forte putas , ignis , terrxque coire 

Corpus ^ & aërias auras » rorcmque liqubnim , 

Nil in concilio naturam ut mutet eorum : 

NuUa tibi ex illis poterit rcs cffç creata , 

Non animans, non exanimo quid corpore, at ar- 
bos s 

ÇKiippe fuam quidique-in ccctu variantis acorvi 
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matière font des corps mous , dont la nature 
cft >4e naîtie &. de périr. Ainfi ce grand tout 
aurait d^ja été anéanti Se retiré de labyme da 
néant, deux erreurs <}ue nou^s avons foUdetneni; 
réfutées» 



D ailleurs ces élémens font ennemis & fe dé* 
truifent les uns 6c les. autres. Aio£ en fe cko- 
quant ils s'anéantiraient , ou fe dif&peraient , 
comme la foudre , les vents de la pluie pouHéi 
-par un orage impétueux. 



Enfin fi les quatre élémens font le centre de 
la formation & de la difiblution des êtres ', 
quelle raifon avez-vous de les donner pour prin-» 
cipes des corps , plutôt que de leur donner le& 
corps mêmes pour principes ? Ne s'engendrent^ 
ils pas tourna -tour } Ne changent- ils pas tour-^ 
à -tour de nature, de forme, & d'efience l 

* Si vous prétendez au contraire que le fcu.^' 
Teau, la terre & Tair fe réunifient fans chan** 
ger de nature , il .n*en pourra réûilter aucun 
être, foit animée foit végétant. Vous n.'aurex 
qu'un mélange confus d'air , d'eau , de terre 4e 
deieu , fttbAaace$iacoinpatibles.qui d^lo)^çfOiit 
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Nacuram oftendct, miftufque videbitur a& 
Cum terra fîmul , atque ardor cum rore mancre ; 
At primordia gignundis in rcbus oportct 
Naturam clandeftinam , cascamque adhibere ; 
Eminéat ne qiaid , quod contra pugnet, & obftet 
Quo mîniis cfTc queat propriè , quodcunque créa- 
tur. 

Quin etîam répétant à cœlo, atque ignibus 
' cjus. 
Ht primum faciunt ignem fe vertere in auras 
Acris : hinc imbrem gigni : tcrramquc creari 
Ex imbri : rctroquc à terra cun6ta revetti , 
Hiunorcm primdm', poft aëra;^ deinde cala«, 

rem : 
Nec ceiTarc hxc inter fc mutare» meare 
De cœlo ad terram , de terra ad (îdcra mundi : 
Quod facerc haud ullo debent primordia pado. 
Immiwabile cnim quiddam fuperarc neceiTe eft \ 
Me res ad nibilum redigantur fundiriis'bmnes, 
Nam quodcunque fuis mutatum finibus exie. 
Continu© hoc mors eft illius , quod fuit antè. 
Quapropter, quoniam, quse paùlo diximus antc 
In commutatum veniunt , conftare neceflc eft 
£x aliis ea, quae nequeant convertier unquam s 
Ne tibi res redeant ad nilum funditus omnçs* 
Quin potiûs tali naturâ praedita quasdanr 
Gorpora confticuas^ ignem fi forte crearint « 

Poflc 
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chacune en particulier leurs propriétés. Or il eft 
nécefTaire que les principes agiflenc d'une ma- 
nière fecrette & invifîble , de peur que leur na« 
ture dominant tropj n'empêche les corps qui en 
font formés d*avoif un caraCtcre propre & fpéci- 
fique. 

Maïs fuivons la marche de leur fyftêmc. Le 
premier élément , félon eux , eft le feu qui prend 
ia fource au ciel & fe change en air. De Taîr 
eft formée l'eau qui s'épaifHt & devient terre. 
De la terre naiflcnt en rétrogradant les autres 
élémens 5 Teau d'abord , enfuite l'air & le feu. 
Cette chaîne de métamorphofcs n'eft jamais in- 
-tcrrompuej & les élémens ne ceffcntde voya- 
ger du ciel à la terre, & de la terre au cicL 
Or ces changcmens de formes font incom- 
patibles avec la nature des principes. Le fonds 
doit en être immuable , fi on n'aime mieux pré- 
cipiter l'univers dans le néant 5 puifqu'uA corps 
ne peut franchir les bornes de fon cffcncc fans 
ce/Str auili-tôt d'être ce qu'il était. Ainfi vos qua- 
tre élémens fubiffant » comme nous venons de le 
dire , des métamorphofes continuelles , il faut 
qu'ils foient eux-mêmes compofés d'autres élé- 
mens immuables , ou que le monde tombe ané- 
anti. ReconnaiiTcz donc plutôt des corps tels , 
qu'après avoir formé le feu , en augmentant 6c 

Tome L D 
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Poflc cadjcin demptia paucis , pauciCiuc triba.- 

tis, 
Ordkie mutace ^ & mota » facere aëris auras ; 
Sic alias aliis tebus muurier omnes. 

At manifefta palam rcs ixuticat, inquis, ia 

aar^s 
Acris è terra tes omnes ciefccre , alique ; 
£t nifi cempeftas indulget tempore faufto » 
Jmbribus > & cabc nioiborum arbufta vacil« 

lant, 
Solque fuâ pro parce fovet j tribuicque çalorem : 
Crcfcerenon poiToni fruges, arbufta» animan* 

tes. 
Scilicer & nifi nos oibus aridus, U tener humor, 
Adjuvet, amiâb jam corpore , vita quoque onmis 
Omnibus è nervis atque ofllbus exfolvacur. 
Adjtttamur enim dubio procul » atque aliœur 

nos ' 
Cerris ab rébus , certis alix atque alix rcs s 
Niminim quia multa modisrommunia mukis 
Mttlcarum rerum in rébus primordia mifta 
Sunt : ideo variis variae res rébus aluntur. 
Atque cadem magni refçrt primordia £sepe 
Ciim quibus , & quali poûturâ contineaocui : 
£t quos inter fe dent motus , accipiancque. 
Namque eadepi ca^tum, mare, terras, âumina; 

ibkjA 
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en diminuant leur nombre , en changeant leur 
fitnation ou leur mouTcmcnt , de cette nouvelle 
combinaifon puifTe n^tre le fluide de Tair ou 
toute autre fubftance. 

Mais il eft évident , dites-vous , que tous les 
corps naiiTent de la terre , fe nourrirent de &s 
fucs , & que , /î la faifon ne communique à Tair 
une température favorable , fî la cime des arbres 
n'eft mollemejit agitée par des pluies rafraicbif- 
fantes , (1 le foleil à Ton tour n'échauiFe de fes 
feux les productions de la terre 5 ni les grains » 
ni les arbres , ni les animaux ne peuvent croître 
& fe fortifier. J'en conviens ; & nous-mêmes , fi 
une nourriture folide détrempée dans une boîT- 
{bn falutaire ne nous foutient, nos membres 
s'épuifent bientôt , & le fentiment s'éteint dans 
tous lef reâbrts de la machine. Il faut à Thomme^ 
ainfi qu'à tous lès autres corps » des alimens 
propres à fe noiurir 4 & fî dans cet univers la 
moitié des êtres vit aux dépens de l'autre^ c*eft 
que chacun renferme en foi des principes com« 
dttns à plufieurs. Il importe donc de confidérer 
non- feulement la nature àts élémens i mais 
encore leur mélange , leur fituation , U leurs 
mouvciicns réciproques : car les principes à 
l'aide dcfquels ont été conftruits le ciel, la mer, 
la terre , les fleuves & le foleil, font les mêmes 

Dij 
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Conftituunt : eadcm frages, arbufta, animan* 



tes: 



Vcrdm alik, aÙoque ûiodo commifta movcntnr. 
Quin etiam paflim , noftris in verfibus ipfîs , 
Multa clcmentft vides multis communia ,vcr- 

bis ; 
Cdm tamcn inter fe vcrfus, ac vciba neceffc 

cft 
Confitearc & rc, & fonitu diftarc fonanti. 
Tantûm elementa qucunt permutât© ordinc folo» 
fit rcrum quae funt priraordia , plura adhibcre 
PpfTunt, unde queant variaexes quascjuc crcari. 

Nttûc êc Ana?agorae fcrutcmur Homaomcriam, 
. IJuamGraeci memoiant, nec noftrâ diccre lin- 

guâ 
, Concedit nobis patrii fcrmonis egcftas : . 

Se 1 r: raen ipfam rem facile cft exponert veibis , 
; Principium rerumjquam dicit Homaorneriam^ 
. .OiTa videiicet è pauxilli* atquc minutis 

Dffibu , Tic & de pauxillis atque minutis * 
. yifceribus vifcus gigni, fangueijque crcari 

3anguinis inter fe multis CQcijntibu'gutti s ; 

I;^ a\irique putac micis confiftcre pofle 

Aurum, & dç terris j^crrarn con^rcfcerc parr 
vis : 

Ignibus ex ignem , humorcm ex humoribûs tflc ; 

CsEtera cpnfimili fingit ratione, putatquç. 
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qui mclcs avec d'autres & divcrfcmcnt arrangés , 
ont formé les grains , les arbres & les animaux. 
Ne remarquez-vous pas dans ces vers que vous 
lifcï ÏQs mêmes lettres communes à plufîcurs 
mots ? Cependant les vers & les mots différent 
beaucoup j foit par les idées qu'ils préfentent « 
foit par le fon qu'ils font entendre. Telle eft la* 
différence que met entre les corps l'arrangement 
feul des éiémens. Mais les principes de la Vkz* 
tiere ont encore mille autres circonftances qui 
doivent jetter une variété infinie dans les réful^^ 
uts« 

Approfondiffons maintenant VHomaomerîe d' A-* 
naxagore : c'eft le nom que lui donnent les Grecs : 
& la difette de notre langue ne nous en fourni: ' 
point. Mais il eft facile de donner une idée clairç. 
de fon fyftcme , de ce principe de la nature qu'il 
appelle Homœomerie. Les os , fuivant lui , font 
formés d'tm certain nombre de petits os, les vif 
ceres d'un certain nombre de petits vifccres z 
plufieurs gouttes de fang réunies donnent naif- 
fance au fluide qui coule dans noi veines. Plu-; 
. fleurs molécules d'or compofent ce métal pré- 
cieux ; le feu & l'eau naiffent de particules 
de feu & d'eau 5 & tous les corpr, •: . .; ?- - : 
de l'affemblage d'élémens fimiiairw:. 
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Ncc tamen cflc ullâ parte idem in rebjs înattc 
Concedit, neqae corporibus finem efle fecandis^^. 
Qàare in utrâq'uc ftiihi pariter ratione Iridetilt 
Efrare , att^e illi ^ ftiperà qnos dtximus antè. 

Addé ifihâ imbedHa niAiis primordia fingit , 
Si primordia faut , ûmili tpix prrdîta conftant 
Natutâ , ar^uc ifùt fcS funt , lasqaiqac labomnt , 
Et pcrcaiït, nequc A ttîûo res ulia refrénât. 
Nam ^uid in ^pprcflii valido duràbît eotarti , 
yt thOTtûta eâûgiclt^lethi fub denttbos ipfts ? 
Ignis ? an humor ? an aara i quid bomm ? fan- 
guis } an oSz ? 
Nil > ut opînor , nbi ex aquo res funditàs oninh 
Tarn mortalis erit , quàm quae manifefta ^ridemus 
Ix oculis noftris aliquâ .Ti *vi^ perire. 
At ntque reetdere ad nibilum res pofiè , neque 

autem 
Crefccre de nihilô » tôAdr rës antè probatas. 

Praîterea quoniaiti tibas atiget corpus ,, alk- 
que : 
Scîre lic«t , nobis tents , & fanguen , 3c o([à , 
El ncrvos alicnigcttis ex pirtibus cffe : 
Sive cibos oianés commifto corporc dtcenr 
Bâe , & habete in fc nenrorum côrpora parva , 
Offaque , & omtiiûè vcnas , partcfque cruoris : 
Fict , mi cibus omais & aridos , Se liqaor ipfe , 
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Mais ce même Philofopbc n« aornic pas d*ie» 
• cas au Tuidc , ni de bornes à la divifibilité des 
corps : deux erreurs qiti lui font communes avec 
les Philofophes que jious venons de réfatci* 

Ajoutez €fm &s âérncas €ont trop Aagiks ; 
fi pourtant le nom d'élâncas cofivient à de» 
corpufcuks de même iwwfe^ les covps^, don» 
les rcflbns font awfi faiMcs ft k'titfa «rfi «»- 
poft à la ddtoaion, Sujfç©fc Qaeœaqw vi<>- 
Icntc , & dîtes-moi lequel de vos élémens réfif- 
tcra au choc , ft foutiendra contre les aflauts du 
trépas ? Sera^e ie fisff Vf kir ? îeaa 2 le faâg ? ks 
os i Non fans doute , pttiiTqttârMqistt» corps (bue 
périffablcs. comme ceux qui difparaiffcm qous 
les jours à nos yeux. » ne «© refte donc qu^àî 
vous renvoyer aux'-fâ^nnemoiis par lefqœl» 
fai prouvé que rien ne nate de ikff de ne fc 
réduit à rien. 

P ailleurs pui(que ks aHmens accrôifTcnt le 
corps en te nourriâaut , il s'enfuit néceffaire^ 
ment que nos veines, notre fang, nos oS & 
nos nerfs font fbrmé^ de psrtks bésérogenes*' 
Si vous prétendez ^e ks atimens font det 
fubftances mélai^ées , qui contiennent en petit 
des nerfs , des os , dcc reines , & des gouttes 
de fang 5 alors ce feront nos nourritures & nos 

Div 



U LUCRECE 

£z alienigenis rébus conftare putecur ; 
Odlbas, & nervis, venif^ae^&fanguine mifte; 

Practcrca quaejcunque è, terra corpora crcf- 
cunt. 
Si fant in terris, terras conftare necefTe eft,. 
Ex alienigenis quae terris exoriuntur. 
Transfcr item , totidem veibis utarc liccbit : 
In lignis fiâamma latet, fiunufqae, cinifquc, 
Sx àlienigenisL eonfiftant ligna necefTe eft» 



Lin^itur hic tenais latitandi copia quxiam ;. 
Id quod Anaxagoras ûbi fumic s ut omnibus om-*' 

nés 
B:es putet immiftas rébus latitare ; £*ed iikd 
Apparere umiin ^ cujus iînt pluria mifta , 
Et magis in proroptu , primâque in fiontclocata :. 
Quod tamen à verà/longè ratione repulfum éd.. 
Conveniebat cnim frugcs quoque facpè minutas ,: 
Kobore cum fazi franguntur , mictere (îgnuip 
Sanguinis, autaiiûm^ noftro quae corpore alun* 

" tur: 
Cum lapidi lapidem terimus , manarc cruorcm^ 
Confîmili ratione herbas quoque facpc deccbat ^ 
Et laticis duiccs guttas , fimilique faporc 
Mittere , lanigcrse quali fynt ubera ladis ; 
Scilicet & gicbis terraiium fscpe friatis- 
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boi/Tons clles-jnêmes qui feront compofécs de 
parties hétérogènes. 

Enfuite il tous les corps qui naiiTent de là 
terre font renfermés en petit dans Ton £ein , voilà 
donc la terre coinporëe d'autant de parties divier-* 
fes , qu'elle enfante de différentes produdionsi 
Vous pouvez raifonner de.méma de tous les 
autres compofés. Si la flamme ^ la fumée 8c la 
fendre font contenues dans le bois , les élémens 
du bois font évidemment hétérogènes. 

Anaxagore n'a plus qu*un moyen de fe mettre 
à couvert. Il en ufe & prétend que les corps 
renferment en eiu les élémens de mille autres ; 
mais que ceux-là feuls par aident à ïœi\ , qui ré- 
pandus en plus grand .nombre dsrns les corps Sc 
placés à la furface ^ (ont par cette raifon plus 
cxpofés à la v«e. Mais cette reffonrce lui cft in->' 
tcrdite par la faine philofophie; Car il faudraio 
que les grains bioyés par la meule , laiitàifenc 
appercevoir des traces ou de fang ou des autres 
parties de notre corps auxquelles le bled »'uilit > 
il faudrait qile deux cailloux houués fiâènt jaik 
lir du fang:&; que les hcrb^^ : diRjijit^tfitr.uf^ 
kit au(n pur '&: ai|fl[i -(iàvoureDi: qqecelui dep9l 
brebis. Il faudrait en divifant le$ glèbes y irou;ye(l 
•n petit désherbes^ des grains> & des aibces i 

Dy 
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Heifaanitn gênera, & fruges, frondelqitc vijeri 
Difpertita, atque in terris laticare minatè ; ^ 
Poflremo , in lignis cinerem famumque vidari , 
Cdm prsfraâa forent, ignefqae laterc minucos. 
Quorum nil âeri quoniam manifiefta docet rcs ^ 
Scire licet non eâè in rebns res ita œiftas : 
Vertim fcmina maltîmodis immifta latere 
Maltaram remm iu rebas communia debent. 

ht Cxfc in magni? fit montibus, inquîs , ut 
alcis 
Arboribus vicina cacumîna ^umma terantur 
Inter fe , Talidis facere id cogentibus Audris , 
Donec falftranc fiammx , futgott coorto : 
Scilicet, 8c non eft ligiiis tamen infinis ignis; 
Verùm femina funt ardbris multa , terendo 
Qoae ciim coniluxêre , créant incendia filvis^ 
Quod fi tanta foret fiivis abfcondita flamma , 
Hon f offènt ullam tempus celarier ignés : 
Conficerént vulgà fiivas , arbafta cremâieat. 



ïanme vides igitar , paulo quod dizînras anti , 
Fermagni tdèttt , eadem primordia Hepe 
Cam qaîbos , êc ipàli poficorâ contineantur ? 
Se qaos iatet fc dttit motos , accipiaatque ? 
Atque cadem ftxAh inter fe mutâta creare 
Ignes è iignis ? qiio pa^ verba qoèque ip(a 
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êc en brifâÂt le trois, cti cirer des parties im« 
perceptibles dr fomée, de cendre, & de flam» 
me. Mais comm.e l'expérience fe refufe à ces 
phénomènes , avouons que les élémens, fans 
être ainfi mêhmgés dans les corps , font com- 
muns à toa$> & arrangés diverfcmcnt daûs ks 
écres divers. 



Cependant , dites-vous , fur le fommet dc« 
hautes montagnes , ks arbres poufTés par un vent 
impétueux , cntre-chpqucnt fou vent leur cime , 
prennent feu , 6^ font briller au loin des tour- 
billons de âamme. I!en conviens. Mais il n'y a 
pas pour cela du feu dans le bois 3 feulement un 
grand noiâbre de' parties ioâammables qui , raf- 
femblées par le frottement, caufent Tincendic des 
forets. Si le bois renfermait tant de flamme , fon 
ardeur ne pourrait un moment fe contenir : tous 
let jours elle confumerait les arbres & réduirait 
les forêts en ccndrci 

Sentez -VOUS maintenant la vérité que féu- 
blifTaîs coUt-à-rfaeufe , qu'il êft important de 
confidérer le 'fii?lâhge des éléifaeiis, leurs difpo- 
fitions , leurs 'mduvéiriens réciproqiièà j pt^îf- 
qaavec un léger changement*^ les éfemeris du' 
bois formeront le feu ', comme les mots latins 

D vj 
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lûtcr fe paulô mutatis funt elejmcntis; 

Cdm ligna ^ atque i^/2« diftiadâ voce notcmus 2( 

Deniqucjam quarcunqaeîn rébus cefûîs apçrti^ 
Si fieri non poiTe putas : quin materiaï 
Corpora confîmili naturâ praediu fingas j 
Hâc ratione tibi pereunt primordia reruni,' 
Fiet uti rifu tremulo concuffa cachinnent ,. 
Et lacrymis falfis humedlent ora , gcnafquc. 

Nunc âge , quod fupcreft cognofcc, & clarius^ 
audi. 
Nec me animi fallit , quàm Cnt obfcora^ (ed acr» 
Percuflit thyrfo laudis fpes magna meum cor , 
£t fîmul incuflît fuaveni mî in pe6tus amorem 
Mufarum : quo nunc inftin^us , mente vigentîi 
Avia Picridum peragro loca , nullius antè 
Trita folo : juvat intègres accedere fontes , 
Atque haurirç 5 juyatque novos deccrpere flores ^ 
ïnfîgnemque meo capiti peterc indè coronam , 
\J^de priiis nuUi velàrint tempora Mulàs : 
Primùm / quod magnis doceo de rébus , & atûis 
Relligionum animos nodis ezfolvere pergo : 
Deinde , quod obfcorâ de re tam lucida pangor 
Carmkia , Mufaso contingens cunâa lepore. 
Id quoque enim non ab nuUi ratione videtur ; 
Sed velttti pueris abflnthia tetra medentes 
Cùmdare conaatur, priiis oras pocula cixcum 
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Hgna Se ignés y conipofës prcfquc des in^mc» 
lettres fprment cependant deux ions tiès^iftinéts? 

Enfin fi vous ne pouvez expliquer les diflcrens 
phénomènes de l'univers , qu'en attribuant aux 
élémens la nature des^ êtres qu'ils compofent, ç'ez» 
eft fait des principes de la matière. Il faudra 
x|ue vos élémens rient , comme vous , & ie bai«' 
gnent de larmes ameres. 

Apprenez maintenant, ô Memmius, Ibs v£« 
rités- qui me reftent à vous découvrir. Je n'i- 
gnore pas q]a*une nuit épai& en dérobe la con-^ 
naiffance. Mais relpcrance d© la gloire, aiguil- 
lonne mon courage» & vevfe dans mon»ame Lir 
pafiion des J^pfes , cet enthoufia/îne divin qui 
m'élève lur. la cime du Parnafle , dans des lieux 
jiufqu'alors interdits aux mortels. J'aime à pui- 
1er dans des (burces inconnues ; )*aime ^ cueil* 
£r des fleurs nouvelles & à ceindre ma tête d'une 
couionne brillante , dont les Mu£es n'ont encore 
paré le front d'aucun. Poète i d'abord parce que. 
mon fujet 'efl grand & que j'affranchis les hom- 
mes du joug de la fuperflition ; enfuite parce que 
)e répands des flots, delumicic fur les matières les.' 
plus obfcures , & les fleurs de lia poéfie ûir Içs i^i-- 
nés d'une philofbphie aride. £t n'ai-je pas rai(ba 
d'inùtcr ces Médecins habiles, qui pour enga- 
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Contingunc mellis dulci fiavoqùe liquorc , 
Ut pueroruœ «tas improvida ludtficetar , 
Labrorum tenas , interea pcrpotct amarum 
Abfin3iî laticem, dcceptaque non capiatur, 
Scd potiiîs tali fado recreaca valcfcac : 
Sic ego nanc, quonîam hatc ratio plcrumquc ri- 

dctur 
.Triftior clTc , xjuihus non cft traélara , retroquc 
Volgus abhorrct ab hâc : volai tibi fuaviioquenti 
Carminc Picrio rationcm cxponerc noftram , 
Et quafi MvlCxo dùlci contingere mellc 5 
Si tibi fonè animum tali ratione tenere 
Vcrfibus in noftris poffcm , dam-pcrfpicis om- 

nem 
Katuram rcram , qui conftct compta figura. 

Scd quoniam docui , foWiflîma matcriaï 
Corpora perpétua volitarc invida pcr acvum , 
Nunc âge , fammaï ccqusenam fit finis corum , 
Ncc ne fit, cvolvamus : item, quod inane repcf- 

tum eft , 
Seu locus, ac Tpâtium, tes in quo quacquc genan- 

tur , 
Pervideamus utrum finitdin funditiis omne 
C«nftct , an immcnf^m yatcàt vcl adufque pro- 

funditm. 

0mae quod eft igitor nuUa regîone ykrûm 
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ger les Jeunes cnfans à bokc rabfynthc amcrc , 
dorent d*un miel prit les bords de la coupe , 
afin que leurs lèvres fédviites par cette douceur 
trompéufe , avalent fans défiance le noir breu- 
vage , innocent artifice , qui rend à leurs jeunes 
membres la vigueur de la fanté. Ainfi le fujet que 
Je traite, étant trop férieux pour ceux qui n'y 
ont pas réfléchi, & rebutant pour le commun 
des hommes , j'ai emprunté le langage des Mu- 
fcs , Y^ï corrigé l'amertume de la philofophic 
avec le miel de la poéfie. Heureux fi féduit par 
les chatmcs de Tharmonic, vous ne quittez mon 
ouvrage qu'après y avoir puifé un« profonde 
ConnaifTance de la nature l 



Je vous ai cnfèigoé que les folides élémens 
de la matière fc meuvent de toute éternité à 
l'abri de la deftrudion. Examinons mainte- 
nant fi la fomme de ces élémens eft infinie 
ou limitée ; fi le vuidc dont nous avons établi 
l'cxiftence, ce lieu, cctefpace, ce théâtre étcr-* 
fiel de Tadion des ccrps eft fini , ou fi Ton im« 
Aienfité.& fa profondeur. n ont point de bor<^' 

ACS. 



Ce grand tout eft iâfiai 5 car sMitfèmcût 11 
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îiaitum eft : namque extremum dcbebat haberri 
Extrcmum porro nuilius pofli ridctur 
EiTe , nifî ultra^ fit cjuod finiat , ut vidcatur, 
Quo, non longids, hase fensûs natura fcquatur; 
Nunc extra fummam qiioniam nihil cflc fatcn^ 

dum eft , ' . 

Non habet extrcffium; caret crgo fine, modoqucV 
Nec rcfert quibus affiftas regionibus ejus» 
Ufque adco qucm quiCjuc locum poffedit, ÏM 

omnes 
Tantundcm partes infinitunv omne relinquit^ 

Praetcrca y fi jam finitum eenftituatar 
©mnc quod eft fpatium : fi quis procuirat ad ora« 
Ultimus extrcmas, jaciatquc volatile tclum -y 
Id validis utnîm concortum viribus ire , 
Quo fiierit xiriffm», mavîs> longèque volare/ 
An prohiberç aliquid ceafes , obftafeque po/Te li 
Alterutrum fatearis enim , rumaCquc necefie eft : 
Quorunir utiumque tibi eiFugiunv prxcludit , ^ 

omne 
Cogit ut exempta concédas £ne patere. 
Narafirc eft aliquid, q^iod prohibeat, officiatque 
Quo mind*» quo mifTum eft vcniac ». finique loccc 

fc: 
Sîvc foras fcrtur : non cft*ca fini' profèâow 
Hoc paâo lequar , atqae «^as ubicanqae locâxif 
Eixi:(;inas> q^wxiam quid telo deaiquc fiac^ \ 
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devrait aroif une cxtJîêinité* Mais un corps ne 
peut avoir d'extrémité , s'il n'a hors de ki quel-, 
^e choie qui le termine , de manière que TcÈil 
voie claixement qu'il ne peut fc porter plus loin 
fur ce corps. Or » comme vous- êtes forcé d'a- 
vouer qu'il n'y tf rien au-delà du gr^nd tout^ 
Vous ne pouvez non plus lui affigner d'extré- 
mité , ni par conféquent lui prcfcrire de bornes. 
Il a'importe donc en quel lieu du monde vou^ 
foyez placé » pui(que de tous côtés vous aves- 
on efpace infini en tout fens à parcourir. 

!En fécond lieu fi f e(pacë eft borné , 8c qucp 
quelqu'un placé à (es limites , lance avec fore& 
une flèche rapide, pcnfez-vous.que le trait après 
avoir fendu l'air fuivra fa diredion, ou aimez- 
vous mieux qo-'un pbftacle extérieur lui ferme 
k paflâge & fufpende (on vol? Car vous nCr 
pouvez vous difpenfer de choifir dans cette alter- 
native. Or , quelque parti que vous paniez , 
vous êtes forcé d'ôter au grand tout les limites 
que vous ofez lui aflîgner. Car foit qu'un obfta-»- 
cle extérieur empêche le trait de parvenir au 
but , foit. qu'il s'élance plus loin , il eft évidente 
, que vous n'avez pa^ trouvé rextrcmité. Je vous 
pourfuivrai de cette manière ^ & par-tout od 
vous fixerez des bornes , je vous demanderai ce 
que deviendra la flèche. Ainfi jamais vous ne trou* 
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Fict , uri ûufqttam j)offit coii/îftcrc fiui^ 
Effugiiimqoe fiigae prolatet copia ftmpcn 

Prastcrça fpatiinti Eimmaï totius oinne 
IJndiquc (\ inckfam ccrtis cdhfîftcto oris, 
lihitiimqvi^^oret, jam copia matcriaï 
Undique ponderibus folidis conâaxét ad imum ; 
Nec rcs ulla geni fab cœli tcgminc poffct : 
Nec foret omnino cœlam , treque lumina folis : 
Qttippe ubi matcries omn'is cnmvïlata jaccret^ 
£x infinità )am tenypore Tub/idendo. 
At nunc nimirum requies data principîorum 
Corporibus nulla cff ; quianil cftfunditus imum, 
Qao qoafi confluere, & fedés ubi ponerc pof* 

fints 
Semper U, affîdao mota rcs qaxqae genunmr 
Pactibus in cuné^is , âetenia(}Qe fuppedicantur 
Ex infinho cita corpora inareriaï. 

Poftrcmo amc ocnlos rcm rcs finirc vidctur : 
Aër diflipit colles , atquc ab'ra montes : 
Terra mare , & contra marc terras terminât ora^ 

Des. 
Cmne quxdem veto nihil eft quod finiat extra. 
Eft igitur natura loci, fpatiumquc profundi, 
Qaod neque clara fuo pcrcurrere flumina curfu 
Pcr^petuo poffint aevi laberuia tradu : 
Necprorram facere^ utiedet niiniis ire, meaodo '• 
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Terrz les limites du monde. Son immenfité laif-* 
fera coa)oiirs aa trait un efpace à parcourir. 

Oatre cela fi laNamre avait environné de bor^^ 
fies le grand coût , la matière par fa pefanteur fe 
ferait ra(rcmb]ée dans les lieux lès plus bas. De- 
lors plus deproduâions foiis la Vdâcé des cieut ; 
nous ne verrions phas ni l'aïUr du firmament, 
nî la kâiiere du foleii : la matiéte affaiâ*ée dépuis 
tant de fiecles ne ferait plus qu'un amas d*ato- 
mes fans énergie. Au contraire les principes 
élémentaires ne coiinaiiTeat point le repos , parce 
qu'il n*y a point de lieu inférieur, ou ils puif- 
fent fe raSemHer 6c s'établir dans îinaâion. 
Ainiî un mouvement continuel crée à chaque 
inftant des êtres dans tous les points de l'efpace, . 
& l'infini eft la fouree qui fournit fans cefle^dot 
flou d*iine matière aâîve ft étemelle. 

Enfin nous voyons tous les corps bornés par 
d'autres corps ^ les montagnes par Pair , & l'air 
par les montagnes : la terre donne des rivages 
à la mer, qui à fon tour environne les conti- 
nens :.mais ce vafte univers n'a rien hors de 
lui qui le termine. Telle eft donc la nature 
de l'eCpacc & dn lieu , qu'un grand fleuve après 
avoir coulé pendant l'éternité , bien loin d'ar- 
river aux bornes de l'univers , ne ferait pas 
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iHqae adeo paffim patct ingens copia rebu« ; 
Finibus exemptis > in cunâas undîque partes.- 



Ipfa modum' porro iSbi renim fummU pa'ràreT 
Ncpodit, Natura tenec 5 quia corpus inani , 
£t quod inane autem eft, finiri corpore cogit t- 
Uc fie alternifr infinita omnia reddat. 
Aut etiam , altorutrum nifi tcrminet altérant' 

eorum 
Simplice natura & pateat taritunl inunoderatum;' 
Nec mare , nec teilus , nec cœli lucida templa, 
Ncc mortalc genus , nec Divuni corpota fanâa? 
Exiguum poflcnt horaï fiftcre tempus, 
Kam difpulfa fuo de cœtu materiaï 
Copia fcrretur magnum pcr inanc foluta ^ 
Sive adeo potiùs nunquam concreta creâflet 
Ullam rem> quoniam cogi disje^a nequtfTec,' 

Nam ccrtè ncque confîlio primordia rcrum" 
Ûrdine Ce quseque , atque fagaci mente locàrunr r 
Nec quos quaequc darent motus pepigèrc pro- 

izQio : 
Sed quia mulcimodis mulcis mutata> per omne ^ 
Éx infinito , vexantur percka plagis , 
Omne genus motus , & cœtûs cxpcriundo , 
Tandem deveniunt in taies difpdiîturas , 
(^alibus baec rébus confiftit fumma creaca ; 
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fias avancé qu'au commencement de (on cours. 
Alnfî le monde ^ dégagjé de Unîtes ^ s'étend^ 
Tinfini en tout fens, 

P'ailleurs T^iTence même de Funivers ne loi 
permet f as d*être fini. La Nature a voulu que 
la msttiere fût homU par ie vuide, & le vuide 
par IsL matière , a^ de rendre ainfi tout fon 
ouvrage infini* Si le vuide feul était fans bornes 
€c que la matière en eût ^ ni la mer, ni la terre p 
ni le palais brillant du ciel , ni Tefpece humai- 
ne, ni le corps augufte de« Dieux ne pourraient 
un inftant fubfifter. La matière n'étant plus zSur- 
jcttie fc difpcrferait dans l'immenfité du vuide : 
ou plutôt ja{nais elle ne fe fut réunie : jamais 
la fomme des atomes n'eut acquis la confif*» 
jance pécefiair.e pour former un corp9. 



. Car vous ne dirpx furement pas que les prin«- 
/cipes de la matierç fe foient placés avec intelli- 
gence dans l'ordre oti nous les voyons , ni qu ils 
aient concerté entr'eux les mouvcmens ] l'^is 
voulaient fe communiquer. Mais aprcs u • - ■ 1 
nombre de combin^ifçns divcrfes , mus de jv i z 
éternité dans l'cfpace , par des chocs étraiigers , : i 
eflayant toute forte de mouvemèns & d'aficmbic- 
ges particuliers I ils fc font rangés dans ïi^iài^ 
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£c mulcos eti^m magnos fcrvata per anoos^ 
Ut fcmçl in motus conjcda cft convenientes ^ 
Efficit , ut largis avidum mare fluminis undis 
Intègrent amnes \ & folis terra "Vapore 
7ota novet foetus^ fummiflaque gens animan« 

tûm 
floreat, & vivant labentes astheris ignés. 
Qttod nttllo facerent pado , riifî materiaï 
%if, tnfinito fuboriri copia pofTet ^ 
Undç amiiTa folent reparari ia tempore qiio« 

que. 
Nam veluti privata cibo natura animantum . 
DiiHuit amittens corpus : fie omnia debenc 
Piiloivi ^ fîmul ac defecit fuppediure 
Materies redâ xegione averfa viaï. 

Nec plagx poflênt eztrinfecds undique fum- 
mam, 
Confervarc omnem , quaecunquç eft conciliata. 
Cudere çnim crebro pofTunt , partemque morari, 
Dum veniai^ alias , ac fuppleri fumma queatur. 
Interdum refiiire tamen coguntur , & unà 
Principiis rerum fpatium» tempufque fiigaï 
Largiri , ut poflînt à cœtu libéra ferri. 
Quare etiam atque etiam fuboriri multa neceiSc 

eft. 
Et tamen ut plagac quoque poflint fuppcrcrc ipfjr, 
Infinita opus eft vis undique materiaï. / 
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donc notre monde eft le réfolcac ; Se c'eft en cpn-* 
féquence de cçc ordre, auquel ils font demeurés 
fidèles depuis un g];and nombre de fieeles, que 
nous voyons cqnftammenc les grands fleuves 
abreuver Timmenfe Océan ,raftre du )our renou- 
veller par fa chaleur les produdions delà terre> la 
fleuk de la fanté Te répandre fur toutes les efpece» 
vivantes , & ks âambeaux éthérés fe repaicre de 
leurs éternels alimens. Cet éclatant concerc de la 
nature feraic bientôt interrompu , fi une infinité ^ 
d'élémeus ne travaillait fans celTe à la réproduo 
âon des êtres. Les animaux , privés de nourrira- 
re» languiiTent & meurent; ce grand tout périra dft 
même , aulTi-tôt que la matière détournée de Ton 
cours naturelycefifera de fourmr aux reproductions» 

Ne dites pas que les atomes extérieurs, par leur 
preifion retiennent l'amas de la matière Se Teny- 
^chent de fe difperfçr. Ils peuvent bien par des ^ 
coups répétés arrêter la déAmion d'une partie:^ 
8c donner à de nouveaux atomes le cems de fui* 
venir Se de completter la mafie. Mais forcés de 
rejaillir après le choc , ils laifleront aux corps 
un nouvel efpace à gagner Se un tems fuffifant 
pour fe défunit II eft donc néceiTaire que les 
atomes fe fuccedent fans interruption. Ajoutez 
que cette prt(Bbn extérieure fuppofe elle-même 
Vinfînité d^ U matière. 



• 
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' illud in his rebas longé fuge creckre» Meoi* 

mî, 
în mcdiuna fumma; [ quod dicuat ] omnra nid ,' 
Atqae ideo mundi naturam flare fine ullis 
'Idtibus cxtcrnis , nequc quoquam poffç refolvi 
-"Samma atqae ima , quod in mediom fint omniâ 

nixa , 
^ Ipfum fi qUidquam poflc in fc fiftcrc crcdis : 
Et quae pondéra font fub terris , omnîa fur* 

siim 
Nitier , in tcrrâque rétro requiefcerc pôfta : 
Vt per aqaas quae nunc rerum fimulacra vide- 
• mus : ] 

ït fimili ratione animalia fubtu* vagari 
Contendunt, neque poflc i terris in loca cœli 
Recidcre inferiora njagis , quàm corpora nof- 

tra , 
Sponte jfua poiîinr in cœlî tcmpla volare : 
lUi ciim vidçant folem , nos fidera noâis 
Cernere > & alternis nobifcum tempora cœli 
Dividere» Bc no6(es pariles agitare> diefque* ' 



Sed vanus ftolidis hxc omnia fiaxerit error , 
• Amplexi quod habent perverse prima viaï. 
Nam médium nihil efie poteft> ubi inane» locnC^ 

que 
lafinita : neque omnino, fi jam aedium fit» 

Pofic 
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Car ne croyez pas, ^ô Mtmmius, avecquel* 
j^ues Phiiofophes , que tous les corps tendeat 
yers le cencre du monde , que l'univers n'a pas 
^befoin d'être retenu par des chocs extérieurs ^ 
& qu'il n'eft pas à craindnp que les cxcré-' 
mités fupériettres ou inféneuces ne s'échap* 
penr , ayant toutes la même tendance vers un 
centre commun. Qui peut conoeyoir- qu'un étœ 
fe Touticnne fur luî-méme , que fous nos pieds 
les corps pefans exercent ieur gravitation en 
haut , de foient portés fur la terre dans une di* 
xedlion oppofée à la nôtre, comme nos images 
rcpréfentées dans l'eau ? C'eft pourtant d'après 
de pareils principes qu'-on explique conuuent un 
monde d'animaux de toute efpece va .& vient 
feus nos pieds , fans être plus éxpofés à tomber 
.de4a terre dans les régions inférieures , que nous 
ne le fommes à.nous élever d« nous-mêmes vers 
la voûte célcfte. On ajoute que ces peuples voieoc 
Ib foleil > quand les flambeaux noâumes nous 
éclairent ^ qu'ils partagent alternativement avec 
nous les faifons de i'année , que leurs jours 8c 
leurs nuits ont la même durée que nos nuits 9c 
nos jours. 

Voilà les erreurs groflieres on font tombés des ^ 
Phiiofophes , pour être partis d'après de faux 
principes. Ik ne comprenaient pas qu'il ne peut 

Tohie 1. B 
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Pofllt ibi quîdciuam hâc poûds confiftere ca^sâ, 
Qaàm qiâvis aliâ longé regione maacre. 
Oxdnls cnim locus, ac fpaûum , qaod iaanc vo- 

camas. 
Fer mediam « per non médium, concédât oponet 
>Equis pondcribus, motus quàcunque feruatur* 
Nec quifquam locus cft, qud corpora cdm vcncrc, 
Ponderis amiféa vi , pofldnt ftare in inani ; 
Nic<]uod inane autem eft, iUis fubfîflçre dcbet^ 
Quin , fua quod natura pçcit , concçicrc pergat» 
^ Hau4 igitur pofTunt , tait xacione , teneri , 
Iles in concilio^ medii çuppedine vidx» 

Ptaeterea qaoqoe jam. non omnia. corpora Sa- 

gunt 
In médium nid» fed tçrrarùm , atquc liquorum » 
^umoiem poncif n^gnifque i monûbus ^n^ 

das, . • 

^ quafi terreno quai corpoie contineantor ; 
At contra , tenues ezponunt ajb'ris auras , 
]Ec calidos fimul à m^dio diâfçrrler ignçs , 
Atque idfîo totom circumcremert aethera fîgnis ; 
^ folis flammam per cœIï cscrula pafci ^ 
Quod c^or à medio Rigiens ibi colligat igaes, 
Quippe eciam vefci è terra mortalia fascla : 
Mec procfum arboribus Xlunmos frundefcere ni* 

mos. 
PpiÇc, nifiàtexiispattlatim cuique cibatom 
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y avoir de milieu daas ane écendae infinie, Se 
que quand il y en aurait , les corps ne feraient 
pas plus néceffités à s'y acrcter, que dans toute 
autre partie de rcfpace. En effet la nature du 
vuide cft de céder aux corps graves , quelque part 
qu'ils tendent , au centre ou non. Il n'y a point 
d€ lieu dans l'univers , où les corps une fois 
arrives s'arrêtent & perdent leur pefanteur. Le 
vuide ne cefTera jamais <l'ottvrir un pafTage à leur 
chute , parce ^*ain(I Texig^ fa nature. Cet amour 
fuppofé du centre ne fuffit donc pas poux empê- 
cher la dcfunion du grand tout. 

Une autre contradiâion eft que, fuivant les 
mêmes Philofophes la tei^dance vers le centre 
fi'eft pas commune à tous les corps, & n*a lieu 
que dans ceux qui font compofés de terre oti. 
d'eau , tels que le fluide de Tpccan , les fleuves 
qui jaillifTenc des hautes montagnes » & tous lef 
êtres qui participent à la nature tcrreftre. Ad 
contraire l'air fubtil & la flamme légère tendent 
à s'éloigner du centre ; & fi nous voyons toute 
la voûte du ciel étinceller de feux , 6c la féconde 
lumière du foleil fe nourrir au milieu de l'azur 
éthéré , c efl que les élémens de la flamme s'y 
réunifient fans ceflè en fuyant le centre ; de 
même que fans les fucs nourriciers qui s'élè- 
vent de la terre , les animaux feraient privés 

Eij 
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Terra dct : At fupra circûm tcgcrc omnîa cck>. 

lum; 
Ne, volucrum ricu flammarum , dicrnia Mua^i 
BifBigianc fubito , magnum per inane foluca^ 
£t ne caetera confimUi ratipae fequantur : 
Neye ruant cali tonitralia templa (upemè , 
Terraque fe pedibus raptim Tubduqu^ & omncf 
Jnter permiftas terre cœlique ruinas» 
«Çorpora roiventes, abeant per inaae profuçrf 

dum: 
Temporis ut pun6bo nihil exftet relliquiarunt, 
pcfcrcum praetcr fpatium & primordia cacca. 
Nam qaâcunquc prids de parti corporc céflc 
4SonfHtues , haec rébus erit pars janua lethi ; 
JHàc fe turba fbràs dabit omnis materiaï. 

Haec fi pcrnofces, paryâ perfunâus opdli ,' 
(Namque alid ex alio clarefcet ) non tibi cffc^ 
Nox îtcr cripict , quin ultima naturaï 
Pcrvidcas 5 ita rcs acccndcnt lumina rcboj,, 

finis Libri Prmîf 
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if alimcns & les arbres de verdure. Au - dcilur 
des étoiles les mêmes Pfailofophes placent le 
firmament , enveloppe impénétrable , fans la- 
quelle les feux du ciel, pour s'éloigner du cen* 
txe , franchiraient ks limités du monde. Le 
même défordre gagnerait toute la nature j le 
ciel avec (es foudres s*Àux>iileraic fur nbs têtes ;- 
la terre s'ouvrirait fous nos pieds » & nos corps 
Jécompofés tomberaient engloutis dans Tabymie» 
avec les débris mêlés du ciel & de la terre. 
Bientôt il lie relierait plus de ce vafte univeïs 
^'un amas d'atomes fans énergie, une vafte 
Xolimde. Car en quelque lieu que commence la 
diflbltitiotr, ce fera-une porte de dcftrudion tot^ 
jours otfvexte pai>] où tous les atomes en foule fe 
bâteront de s'échapper. 

Si TOUS avez compris, ces premières vérités 
^ue vous oflre ma faible mufe , la philofophie 
A'aura: plus de téticbreâ » la nature plus de fecrets 
pour, vous. Vos principes s'édairciront l'un par 
l'autre 5 & les connaiflances acqùifes vous fer* 
Riront de flambeau pourenacrquérir de nouvelles^ 

Fin du thn Premier^ 

SE ., ; 

Xi9 
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SUJET 

D U 
SECOND LIVRE. 

JLE Poète aprts un éloge magni^ 
jique de la philofophie , à Vétude 
de laquelle it invite Memmius ; 
continue à traiter des qualités des 
atomes, & en particulier de leur 
mouvement. Les changemens con^ 
tinuels qucfuhijfent tous les corps, 
ne nous permetunt pas defuppofer 
la matière immobile. Ainji i^ le 
mouvenunt-efiejffintiel aux atomes, 
parce qu^il n^y a pas de centre où 
ils puijfentjamqiss^ arrêter. 2^ Ce 
mouvement eji de la plus grande 
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rapidité j parce qu* ayant h vuidc 
pour théâtre, il ti'ejl gêné par aucun 
obfiach. 3». La direSion en ejl de 
haut en bas ,• &Ji nous voyons des 
corps s*élever comme la flamme , 
c*eflun état forcé, contraire à leur 
■tendance naturelle. 4°. Il ne faut 
pourtant pas croire que'la chute des 
atomes foit rigoureufemcnt perpen- 
diculaire. Parallèles entr^eux, ils 
n'auraient jamais pu s*unir en maf 
Je : ajfujettts à une direSion nécejfai- 
re, ils n'auraient jamais pu former 
des anus libres. Il faut doncqu^ils 
s* écartent un peu^ {mais le moins 
popble ) delà dire3ion perpendi' 
culaire. Tels font Us mouvemens 

dont les atomes ont toujours joui Çr 

Eiv 
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jouiront toujours , pnrce que ht 

quantité de mouvement efttoujoursr 
la mène dans la Nature. Voilà ce 
que la raifon nous fait découvrir;, 
car les fens ne peuvent pas même 
^ppercevoir Patomfi,. bien loin d^ez 
dijlinguer les rhouvemens. Oefi en^ 
core la raijbn qui nous éclaire fur- 
ies figures des atomes; elle nous dit- 
que les corps dont nousfommes en-- 
vironnés , ne pourraient agir Jùr- 
nos fens de tant de manières dif- 
férentes ^fi leurs atomes n^ étaient 
.diverfement configurés. Mais elle 
nous apprend en, meme-tcmsy qûe,y 
quoiquHly ait une multitude infi- 
nie d^ atomes dans chaque clajfe de 
figures,, le nombre de ces, clajfes efi 



l^orné : il ne pourrait êtrt infini , 
Jans que V atome fût immenfe , fir 
les qualités fcnfibles des corps pro^ 
^grejjîves a Vin fini. Ce nombre peu 
confidérable de figures ^ combiné di-* 
verfement dans tous les corpsyfiiffit 
pour établir entr^eux cette variété 
que nous y remarquons. La folî^ 
'dite y Findivifiiilitéj Véternlté', k 
mouvementé la figure font les feu>^ 
le^ qualités qui conviennent à deg 
corps fimples^ tels que les atomes^ 
Quant aux qualités qui ont ràp^ 
port à la vue , Fouie j le goût & 
Vodoraty elles ne font que te réfultàt 
-d^une^ âffociatiori- •: en revêtir Âès 
atomes y hùfisibuher a là Natutf 
une hafe trop fragile: L^s atomes 

Ev 
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ne font donc pas non plus fenjibles, 

& ce n^eji qu^à leur fituation & à 

leurs mouvemens -refpeSifs quUJl 

due la fenfibïlité dont joui Jftnt c^r-- 

tains ajfemblages. A Vaide de ce 

petit nombre de qualités que le 

FoëteaJJtgne aux atomes , ils ont, 

fuivant lui y produit non-feulement 

notre monde , mais encore une infini- 

. té d^ autres. Car Une veut pas qu^on 

home la puijfance de la Nature. Il 

j^r étend qu^ ayant à fes ordres un 

nombre infini d^ atomes , ce quUlle 

fait ici pour nous y elle le fait pour 

4* autres dans d^ autres régions de 

Vefpau j, & que notre monde n'ejl 

qu^un individu particulier d^une 

clajfe nombreufej un grand animal 



JoumU commh ks autres à la naif- 
JaiicCy 4 l^accroijfement, au déclin, 
& àla mort. 
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LIBER SEGU^NDUS. 

^ Ù A T E , mari magno ». tuxbaatibus sequoca^ 

vcntis , 
£ terra , magnam alcerius (pedare laborem : 
Non quia vcxari quemquam cft jucunda volupta^i 
Stà^ qiiibusiprema%careas, quia^ccrncre fuavc^ 

cft. 
Suave etiam belli certamina magnameri 
ïer campos iaftruâa , tua fine parte pericliv 
Sed nil dolcios eft » bcne quam maniu-tenere. 
Sdita dodrinâ fapif mum templa ferenâ ^ 
Defpicere onde queas sJàof,. paffimque videre 
Errare, atquc viam palantes quasrere vitxv 
CeKarc in^eiiio , coatcndcre. nobrlitate^ 
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LUCRECE, 

DE la: 
NATURE DES CHOSES: 



LlVïtE SECOND. 

J^ L isT doux de contempler du rivage les flots 
£>ulevés par la tempête & le péril d'un malheu-- 
rcur qu'ils vont engloutir; Non pas qti'ott prenne 
plaifit à T-infortune d'àutmi 5 mais parce que fa 
vue des maux qu on n'éprouve point eft confolan^ 
te; Il'cft doux encore, à Tabrî du péri} , dé pro- 
mener Tes regards Ùtt deux grandes armées ran* 
gécs dans la plaine. Mais de tous lesfpe^acles^ 
k plus agréal>lè, eft de confidérec du fâitç éc 
kl philofopbie , âfyk des fciences-& delà paix ^ 
les mortels épars s'égarer à h poticfaite. du bon- 
heur , fc difputasr la palme du génie ou la cRî- 
joiuc de. U:naiâance->&.££ foumcttre nuit & 
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No£^cs at(|Uj: dies niti prasilante labore ^ 
Ad fuinmas emergere opes reruxnque potiri. 

O mifcras hominum mentes l 6 pcdora caeca ! 
Qaalibus in tcncbris vitae, quantifquc pcriclis 
Degicur hoc xvi, quodcun<juc cft ! Nonne vidcrc 
)^il atiud fibi Natiiram latrare , oifi lit , cum 
Corporc feiundus dolor abfit, mente fruatur 
Jucundo fenfu , cxlA femota metuque \ 

£rgo corpoream ad naturam pauca videmus 
EfTeDpus omnino , quas demant cunque dolorem , 
Delicias quoque uci maltas fubflernere poffint s 
Gratius interdum neque Natura ipfa requirit. 
Si non aurea funt juvenum fimulacra per aedes 
Lampadas ignifc.ras manibas retinentia dextris , 
Liimina nodurnis epulis ut fuppeditentur ^ 
Nec domus argento fulget, auroqae renidcc; 
Nec cicharis reboant laqueata aurataque tem* 

pla : 
Attamen inter fe proftrati , in gramîne mclti , 
Propter aqus livum ^ fub ramis aiboiis altas , 
Non magnis opibus , jucundè corpora curant : 
Praefcrrim ciim tcmpcftas aaidct, & anni 
Tempora confpergunt viridante^ Âoribus herbas; 
Nec calidae citius decedunt corpore febres , 
Teztilibus fi in piâuris , oftroque rubeati 
Jadfcaris» quàm fi plebeià in vefte cubandum efl« 
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|oar aux plus pénibles travaux , pour s^élevci: à 
la fortune ou à la grandeur. 

Malheureux humains ! cccurs aveugles ! Aa 
milieu de quelles ténèbres , & à quels périls voui 
cxpofez ce peu d'inftans de votre vie ! £coutez 
le cri de la Nature. Qu'exige-t-elie de vous i 
Un corps exempt de douleur : une ame libre de 
terreurs & d'inquiétudes. 

Et les befoins du corps ne font-ils pas bornés ? Ne 
pouvez-vous pas à peu de frais' le garantir de la 
douleur & lui procurer un grand nombre de fenfa* 
tions agréables^ La Nature n en demande pas da- 
vantage. Si vos feftins noéhirnes ne font point 
éclairés par des âambeaux que foutiennent de 
magnifiques (latues ; û l'or & l'argent ne brillent 
point dans vos palais : fi le fon de fa lyre ne retea- 
tit point fous vos lambris ; vous en êtes dédomma* 
gés par la fraîcheur des gazons^ le crydal des fbn« 
taines , & l'ombrage des arbres , au pied def- 
quels vous goûtez des plaifirs qui coûtent peu , 
fur^tout dans la riante faifon , quand le prin* 
tems feme à pleines mains les fleurs fur la vcri* 
dure. La fièvre brûlante ne quitte pas plus promp- 
tement le riche étendu fur la pourpre & la bro- 
derie, que le . malheureux. couché fur rétoii:*e la 
plus commune. 
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Quaprop£er,quoniam nil noftro in corpôré gàist 
^roficiunt, neque nobilitas, neqaegloria regni; 
Quod fupereft, animoquoqire nilprodefTe pataa^ 

diim^ 
Si non , force mas legionesper locacatnpt 
Fcrvcw ciifti vidcas , bclli fînmlacra cientcs f 
Tcrvere cùmvidcas claffem-, latèque vagari > 
His tibi cum rébus timefa^bar Relligiones 
£fFugianc animo pavidas, mortifque timorés 
Tùm vacuiun pe(5lus linquimc curâque folucuiDw 

Quod fi ridicula haec^ludibriaqUceflc videmurj 
Reveràque ractus hominum , curaeque fcquaces, 
Nec metuant fônitos armoruni'^ uec fera cela s 
Audaârerque intcr reges , rerumque potences 
Verfantur ; nequc futgoremrevcrcntur ab auro'r 
Nec claram veftis fplendorem-purpurcaï : 
Quid dubicas, quinomne'fîthoc rationis egcftas» 
Omnis cùm-ia tenebris praefercimyita laboret i 

Nàm velaci paeri trépidant, atque-omnia cxcis- 
Ih tenebris metuant : fie nos in lu ce timemus 
ïnterdum, nihiloquas funt mctuendanaagis, quant 
i^fpx pueri in tenebris pavitant, finguncque futuia*. 
Hune igitur terrorem animt ^tenebrarque neceiTt 

Non radiifol», neque lucida tela dfcL 
Difcutiant , fed Narur» fpecics ratioq'ic 
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Sx la fortune, la naiflance & le trône même » 
• ne contribuent point aubonheur des corps ; aiTu- 
lent-ils à Tamc un fort plus heureux > Quand 
Toa aatnbrea£s» légionS' font voler leurs di r* 
peaur dans la plaine , qu^d la mer écume fous 
k poids de yos yaiâèauz 3 la fuperftirion eft- 
«lie efiFrayée de cet appareil , 6c les terreurs dr 
la^ jnoxt laiifeat-elks votre cœur en paix ^ 



Vaine illufibû ! le cliquetis dés armes n*êar 
impofe point aux fouci» rongeurs.. Ils fe préfcn- 
tent fièrement à la coui des rois^, ilS' s'alleyenc 
> à leurs cotés fur le trône, fans refydSt pour la 
jgourpre ni pour le diadème. Ces vaines^terreur»' 
font donc le fruit de l'ignorance & des.ténebr(^ 
#à nous, vivons plonges* 



Les enfans s'allarment dé tout pendant la naît i. 
, Jt nous en plein jour nous fommes le jouet de 
craintes aufll frivoles- Pc^ur cafancr ces terreuB, . 
pour difGper ces ténèbres , il n*eft befoiu , ni 
its rayons du foleil, ni de la lumière du jouc>, 
«lais del'éwde réfléchie de la Nature.. 
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Nunc ag«, qito motu geaitalia matériaï 
Corpotates varias gignant , gcnitaTqae xtCoU 

vant , 
^*£c quâ vi facere id côgantar , qiiarve fit ollis 
Keddica mobilicas magaum per inaiie i&'eaadi » 
Ezpcdiam ; ta ce didis prasbere mémento. 

Nam cenè non inter fe ftipata cohcret 
Materies s quonîam minui rem quamqae iride- 

mus. 
Et quafî longinquo fluere omnia cernimus arro , 
Ex oculifque vecuftacem fdbducere Koftris : 
• Cdm tamen ineoiamis videatut fumma maneté» 
Propterea quit, v as deceduat coxpora canque » 
Uode abs:udt, minuont : qui yetiâre» augmlnc 

donant : 
. lUa fenefcere , at hxc contra âorefcere cogant ; 
Nec remoraïuur ibi : £c rerUm fumma aova« 

tttr 
Semper , & inter fc monales mutua vivunt : 
, Aagefcunt aliae gentes, aliae minaunmr 3 
Inqae brevi fpatio mutantar (jecla animantiun , 
. le 4 qua£ ctirfores 9 vitaï lampada tiaduoc. 



Si cefTare patas rerum prîmordia poilê , 
CefTandoque novos renim progtgnere motus 5 
Avius à vciâ longé ratione vagaris. 
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Ne TOUS lafTez point , ô Mcmmius , de foi* 
vrc Ces traces. Apprenez par quel mouvement 
les élémens de b matière forment & détruifent 
les corps s par quelle impullion & avec quelle 
rapidité ils volent fans cefle dans l'efpace im« 
inenfe. 

Ne croyez pas en efict que la matière forme 
une made immobile i nous voyons tous les corps . 
diminuer, & leurs émanations concinuelles les 
épuifer à la longue , jafqu*à ce que le tems les 
liérobe à nos yeux. Cependant la mafTe géné- 
rale ne fouffre point de ces pertes particulières : 
ks élémens , en appauvrilTant une panie , vont 
en enrichir une autre , de no^ laiflènt d'an côté 
les rides de la décrépitude , que pour porter 
«illeurs la fraicheur du jeune âge. Ainfi leur 
inconftance ne peut jamais fe fixer : lunivers 
fe renouvelle tous les jours : les mortels fc prê- 
tent la vie pour cm moment : on voit des efpeces 
fc multiplier, d'autres s'épuifer : un court in» 
tervalle change les générations : &, comme aux 
courfes des jeux facrés , nous nous palTons de 
main en main le flambeau de la vie. 

Si vous penfez que les principes de la ma- 
tière puiflcnt fe repofer , & par leur inadion 
donner lieu à de nouveaux mouvemens , vous 
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Nam, quoniam per inane yagfUitur cuaâa , ne^ 

ceflc eft 
Aut gravitate fuâ fcrri primordia renim*, 
Âut idu forte- alterius : nam , cita fupernc y 
Obvia cQm flixerc ^ fit , ut divcrfa repente 
DifCliant ; neque eliim mirum; duriflimà qoa: finfi^ 
^ônderibus foUdis , iiequ& quidquam à tergis 

obftct* 

Et quô jaâaci magis oitihîa materiaï 
Corpora pervideas, reminifcere Totius imunt' 
tlil eiTc in fummâ s neq^e ha^re- ubi corpôit 

pxjlma 
Confiflant 5 quoniam fpatium fine fine'modo<^% 

eftj 
Immenfumque patero in^cmidlas undiqae partes» 
Pluribus oflendi » fc ccnâ ratiose probarum eft» 

Quod quoniam confiât ; nimirum nulla quies eft 
Xeddita corporibus primis pcr inane profundam^ 
Scd xnagis afïidao, varioqjie exercita naotu , 
Partim intervallis magnis conâiâa refultant ^ 
Pars etiam brevibus fpatiis nexàntur ab ï(bu 
£t quaccunque , magis condenfa conciliacu » 
Exiguis intervallis connexa , refultant , 
Sudopedita fuis perplexis ipfa figuris ; 
Haec validas Taxi radices, & fera fcrri 
Corpora conftituimt 9, de caetera dégénère borum 
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Itcs dans Terreur. Les atomes mus dans le yuïde 
doivent obéir ^ foie à la diredlion de leur pefan^ 
teur , foie à i'impuiMon d*unc caufe étrangère, 
ïn fe ^récipitgtnt de$ régions fupéiieurcs, ils 
rencontrent d*autrcs atomes qui ies écartent de 
leur jroute : efet très-naturel , puifqu'ils font 
f efans , durs, Colidcs , & c[ue rien derrière cuis 
ne 4ettr fait obftacle. 

Mais pour vous convaincre encore plus in 
mouvement général des atomes 5 rappeliez- Vous 
quHl n'y a p&int dans l'univers de lieu inférieur 
ou les corps arrivés s'arrêtent 5 parce que l'ef- 
pace eft infini , & n'a de toute part d'autres bor^ 
nés que l'immenfîté* C'eft une vérité que j'aji 
établie fur des j>reuves certaines* 



Ainfl les atomes ne fe repofent jamais danc 
le vuidc. En proie à un mouvement continuel 
par fa nature & varié par fes dircftions, le$ 
uns font renvoyés à une grande diftance 5 les 
autres s'écartent moins & s'unifTeut fous le choc. 
Quand leur union eft intime , leur répulfîon peu 
confidétable , & leur tiffu étroitement lié , ilf 
fcfveat de bafe aux rochers folidesi au fer & 
à un petit nombre d'autres fubftanceç de la même 
iiature. Quand au contraire jle choc Ij^s rçjettejr 
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Multa viâebis cnim plagis ibi pcrcita cxcis 
Commutare viam , «troque «pulfa , rcvcrtt 
Nunc kucy nunc illuc, in cundas deniqoe partdw 
jScilicec bic à principiis eft onmibus error. 

Prima movcntur cnîm pcr fc prknardiaTerum \ 
Inde ca quae parvo funt corpora conciliatu , 
Bt quafi proxima funt ad vires principiorum* 
lâibus îUorum cacis impulfa cientur j 
Ipfequc, quaeparrô paulô majora^ lacefluntî 
Sic à principiis afccndit motus ^ Se. exit 
Baulatim noflros ad Tenfus » uc moyeantur 
lUaquoque; in folisquac liinainc cêrncre qutmùss 
Ncc , quibus id faciant plagis , apparct apertà 

Nunc , -qiuc mobîlitas fit rcddita inatcriaï 
Corporibus, paucis liccthinc cognofccre, Mcmmi. 
Mmdm Aurora novo^um fpargit luminc terras , 
Et varias volucr/es nemora avia pervolitantcs% 
Aëra per tcncrum liquidis loca vocibus opplent ; 
Quàm fubito folcat fol ortus tempore tali 
Convcfti're fuâ perfkndcns omnia lucc'^ 
Omnibus in promptu , manifcftumque eflc vide- 

mus. 
At vapor is , quero fol mîttit lumenque ferenucn^ 
Non per inane méat vacuum ; qu6 tardids ire 
Cogitur » aërias quafi cum diverberet undas i 
Nec fingiUatim corpufcula qiiaeque vaporis, 

Sed 
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XtVLt de leur route , les rcpouffeflt eu arrière , 
les chaflent à droite & à gauche , dans tous les 
fcns , dans toutes les directions. 



Eu effet les élémens , laus par eux-mêmes ; 
impriment leur mouvement aux corpuTcules dont* 
la malTe eft Ja plus déliée & la plus analogue à 
leurs faibles effortç. Ceux-ci vont attaquer des 
cwps un peu plus groffiers. Ainfî le mouvement 
né des atomes fe communique de proche en 
proche jufqu a ce qu'il devienne fcnfîble dans les 
corpufcules mus au foleil, quoique la caufe de 
leur agitation fe dérobe à nos yeux. 

Apprenez m^nrenant en peu de mois jufqu'à 
quel point les élémcns de la matière font mo- 
biles. Quand l'Aurore verfe fes premiers feux fur 
la terre : quand les oifeaûx dans hs forêts, vpl- 
tigeans de branche en branche, rempliffent l'air 
de leur douce harmonie , vous voyez avec quelle 
promptitude le Dieu du jour répand les flots de 
fa lumière , & couvre la nature d'un voile écla- 
tant. Cependant ces brillans corpufculds émanés 
du foleil n'ont paint un efpace vuidc à traver- 
ser 5 leur marche fe rallcntit (ans ce/fe en divi- 
fant le fluide de l'air. D'ailleurs ' n'étant point 
fimples ni ifolés , mais des faifçcaux & des mat 

Tomi L F 
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Scd. comflex^ meant inccr fc , conque glnbata. 
Quapropter flxnul incer fe retrahuntur ; & cxttà 
Officiuntur , uti cog^ntar tardius ire. 
At , qux funt folidâ primor^ia'fimplicieate , 
Cum per inane meant vacuum » ncc res rçmoratar 
Ulla foris , atque ipfa fuis è partibus unum, 
Unum in quçm cœpérç locuna connixa feroatui: : 
Debent nimirum prxcçUere inobilitate» 
£c mulco citiiis ferri , quàm lamina folis; 
Multiplicifqup loci fpatiiim tranfçurreic.çodem 
Tempore , quo folis pervojgant fulgura cœlum s 
Nam neque confilio dçbpnt tardata morari» 
Nec perfcrutarijprimordia.fingula qusque» 
Vt yideant, quâ quidqae geracur cuni rationc» 

At qiûdam contra iuec , ignaji , matçriaî 
f«?atara^ non poflc > Deum finç numinç , reomc 
Tantopere hucnanis rationibu$ , ac moderatis, 
Tempora mutaiç annorum, frugefi]ue crcatç : 
Kec jam cxtçïz, mortales qux faadft adiré, 
Ipfaque deducit dttx vjtjc dia Voluptas, 
|Jc res per Venjeri$ bjaaditim (kch propagent.. 
Ne genus occidat humanum s quorum omnia causa 
Conftituifle Deos fingunt : fed in omnibu* rébus 
Magnopete à vçra lapfi racipne videncur. 
Nam, quamvis rerum ignorem primordià qux 

fine. 
Hoc tamen cz ipfis cœli lationibus aufim 
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fes ; ils trouvent en eux-mêmes & hors d*euz des 
caufes de retardement. Au lieu que les cl^mens 
'de la matière iolides dr flmples, mus dans le 
Tuide, àTabri des obftades extérieurs, formans 
xui feul & même tout ^ & féuni/Tans les efforts 
de toutes leurs panies vers Tunique but de leur 
première impuliion, doivent fans doute être plus 
aâifs, & parcourir un efpace infiniment plus 
confîdérable , dans le même tems ou les feux du 
ciel s^élancent du foleil à nos yeux. Car vous ne 
^irez fûrement pas que les atomes s*arrêcent par 
Téâexion, ni qu'ils aient concecté^ èntreux ua 
flan régulier de mouvement. 

n y a pourtant des Philofophes qui croient 
4}ue la matière ne peut, /ans le fecours àts Dieux 
produire tant d'effets réglés & analogues à nos 
befoins , varier la fcene àts faifons , couvrir la 
terre de végétaux de reproduire les e(peces. Ia« 
Tenfés ! ils ne voient pas que la Volupté , fille 
du ciel & nacre de tout ce qui refpire, invite les 
animaux à engendrer leurs femblables , & que 
les carefTes de Venus font les divinités bienfai- 
fautes qui perpément les êtres. Voilà pourtant 
les raifons qui leur ont fait imaginer des Dieux 
créateurs , fyftême étroit démenti par tous les 
4êtails de Tunivers. Oui. Quand même je ne 
connaîtrais pas la luture des élémens , le fpec« 
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Confirmarc , aliifquc ex rcbus rcdderc multis , 
Nequaquam nobis divinicus, efTe creatam 
Naturam mundi , qus tantâ eft prsdica culpâ i 
Qux tibi pofleriiis, Memmi , faciemus aperça. 
f^IuQcid, quod fupereft de motibus, ezpediemus. 

Isjonc locus eft,ut opinor,in his illud quoque rébus 
Confirmaretibi, nullam rem pofTe fuâ vi 
Çorpoream fursrim ferri , fursiimque meare. 
Ke tibi dent ia eo âammarum corpora.fraudem : 
Sursùs enim vorsiisgigauntuf,& augmina fiimunt s 
Et fursum nitidac fruges , arbuftaque crcfcunt , 
pondéra, quantum in fe «ft, cùm deorfum cun^a 

ferantur, 
Nec cdm fiibfîliunt Ignés ad teda domoifum ^ 
£t céleri ilam^i^ degudanc Ogna , trabefque , 
Jponte fuâ facere id , fine vi fubigente , putan- 

dum eft : 
^uod gênas , è noftro ciim midus corpore fanguis 
JÉmicat exfuitans altè, ipargitque cruorem. 
Nonne vides etiam, quanta vi tigna trabefquB 
^efpuat humor aqusc } Nam quàn> magi' mtrfi*. 

mus altum i 

Direâa , & magnâ vi multi preflSmus afgrc , 
Tarn cupide fursum revomit magis,atque remittit, I 

Plus ut parte foras emerganc , exfiliantque. i 

JKec tamen hxe, quantum eft in fe , dubitamus^ 

opinor, | 

Qiiiip yacttum per inane deors^in çun^ fcraatgij, j 



L I r R E I 1. Î15 

tacle du ciel & les phénomènes du monde me . 
- f rouvcraicnt a/ïcz qu'un tout aufH défcdueux ne 
peut erre l'ouvrage de la divinité. Mais réfet-- 
vons ces vérités pour la fuite de ce Po'cme, & 
continuons à traiter du mouvement des atomes^ 



C*cft ici , je crois , le lieu de vous prouvcf 
qu'il ny a point de corps qui par fa propre force* 
tende en haut. Ne vous laiflcz point abufer par 
la flamme, qui naît & s'augmente toujours ea 
s'éleyant. Lès arbres & le$ moiiTons ne crôifTenc* 
non plus qu'en s'éloignant de la terre , quoique 
la nature des corps graves les en rapproche au-» 
tant qu'il eft poâîble. C'eft donc par une impul- 
fion étrangère & non par fa propre tendance 
que la fllmme élevée au faite des maifons âé« 
vorc les poutres de nos toitî» 5 comme le fang 
en s'échâppant de la Veine lance en l'air un jet 
de pourpre. Ne voyez-vous pas encore aVtc quelle 
force l'eau repouflc les plus énormes pilotis î 
Envain mille Ws nerveux s'efforcent de les en- 
foncer. L'onde fe hâte de rejetter ces maifcs 
étrangères dont la plus longue moitié flotte à fec 
au-defllis du niveau. Cependant vous ne doutez 
pas que tous ces corps ne defcendent dans ie 
vuide autant qu'il eft en eux. La flamme ne s*é« 
levé xiQïi plus que par l'impuliion d'une force 

JFiij 
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Sic îgitlir debent flamnûe qaoqae pofTe per aiiraS 
Abris ezpreflx (ursàm ruccedeie s quanquam^ 
Pondéra, quanttim in fe eft , deorsum deducere 

pugnent. 
Ko^tttnafqiie faces cœË fublime volantes , 
Nonne Vides longos flammarum ducere traâuSy. 
In quafcunque dédit partes Natora meaciim ? 
l9on cadere iii terram ftellas, & fidera cernis l 
Soi etiam (aivmo de vertice diiTupat oœnes 
Ardorciain panes, & luxnine conforit arva: 
lo terras igitur qaoqae folis Vergitar ardor* 
Tranlvërfolquc volaxe per imbres folmina ces* 

ois: 
Kanc bine , nunc itlinci abtaptifiabibas igne»^ 
ConcuTjtàsit > cadit in terras vis flammea volgo» 

Iliud in bis quoque te rébus cognofcere ave.- 
mes: 
Corpora cdm deorsiim reâiim per inane fcnintur^ 
Ponderibas propriis, incerto tempore fermé; 
Incertifque locis, fpatio decedere pauliim» 
Tantum qaod nomen matatom dicere pofCs. 

Quod nifi declinare Tolèrent, omnia deorsân^ 
Imbris uti guttac , cadcrcnt per tnane pro&n-* 

dum: 
Nec foret ofTenfus natus, nec ptaga creau 
Principiis s ica nil unquam Natara ciça&u 
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étrangère , tandis que fa pesanteur la fait dercen* 
dre autant qa'il dépend d'elle. Ne voyez-'Voas pas 
les météores noâumes tracer de longs fiUoni 
de feu par- tout où la Nature leur oavre un pa& 
fage } Ne voyez- vous pas les étoiles & les aftret 
tomber fur la terre ? Le foleil lui-même du loiâ* 
met des cieoi répand par-^out fa chaleur , Se 
feme les champs d'une lumière brillance : fes 
feux tendent donc anfii en bas. Ne voyez-votM 
pas en£n ta foudre s'ouvrir une ro^ à tra- 
vers les Bus^s j s*éiancer avec impémofité de 
toute part, de trop ibuvem éclater ùx notre 
globe 2 



Malgré cette tendance perpendicufaite des élé^; 
^ens vers les riions inférieures , fçachez néan- 
moins, ôJMemmius, qu'ils s*écartent tous delà 
ligne droite dans des tems & des efpaces indé- 
termiués. Mais ces déclinaifons font fi peu de 
chofc, qu'à peine elles en méritent le nom. 

Les atomes , fans ces écarts, feraient tombée 
parallèlement dans le vuide, comme les gouttes 
de la pluie : jamais ils ne fe feraient, ni ren- 
contrés , ni heurtés , Se jamais la. Nature n'eue 
rien produit. 

riv 
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. Quod fi forte aliquis crédit graviora poteflè - 
Corpora , cjuo citiiis reâ;iîm pcr inane fcruntur , 
Incidere è fupcro levioribiâs , atque ita pkgas 
Gignere , qux pofimt génitales reddere motus r 
Avius à verâ longe ratione recedit. 
Nam per aquas qtuecunque cadunc > atque aéra 

deorsiim , 
H«c , pro ponderibus , cafus celerare ncccflc efl ; 
Fropterea, quia corpus aquas, naturaque tenuis 
Aifris haud pofTunt asquè rem quamque morati : 
Scd citiùs cedunt grarioribùs exfuperata. 
At contra nulli de nullâ parte ^ neque ullo 
Tempore inane poteft vacuum fubûQiere rei, 
Quin» fua quod natura petit, concedere pergac 
Omoia quapropter debent per iiiane quietum 
JEqîiè ponderibus non xquis concita ferri* 
Haud igitur poterunt levioribus incidere unquam 
Ex fupero graviora ; neque iâ:us gignere per fe^ 
Qui varient motus , per quos Nature genat res. 

; Quare etiam atque etiam pauliim clinare h&- 

ceiTe cib 
Corpera , nec plus cpiàra minimum , ne fingere 

motus 
Obliquos videamur, & id res rera rcfutet. 
Namque hoc in promptu, manifeftumque CiTe y:*- 

demus ^ 
Fondera 5 quantum in Tceft, non pofTe obliqua 

me^re ^ 
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Si Ton fuppofc que les corps les plus graves 
mus plus vite dans leur ligne droite , tombent 
fur le^ plus légers , & enfantent par leur choc 
des mouvemens créateurs , on s*écarte des priu« 
cipes de la raifon. Il eft vrai que dans l'eau ou 
dans Tair ^ les corps accélèrent leur chute à pro-< 
portion de leur pefanteur , parce que les ondcf 
& le fluide léger de Tair n'oppofent pas à tous 
la même réâftance^ mais cèdent plus aifément 
aux plus graves. Il n*en efl pas de même da 
vuide. Il ne réfifte jamais aux corps : il leur 
ouvre également à tous un palTage. Aind les 
atomes m^gré Tinégalité de leurs niaflcs doiyenc 
fe mouvoir avec Une égale vîtcflc dans le vuidc 
théâtre oifif de leur adivité. Les corps les plus 
graves ne peuvent donc tomber fur les plus lé- 
gers» ni les heurter, ni en changeant leurs di« 
reé^ions , faciliter à la Nature la formation des 
êtres. 

le le répète donc. ïl cft néceflairc que lej 
Atomes s'écartent de la ligne droite : mais n ou-* 
bliez pas que cet écart doit être le moindre pof- 
fible ; & lie m'accufez poi»t d'introduire dans 
la nature des mouremens obliques que réprouve 
la fainé phiiofophie. Il cft évident fans doute , 
& Tocil feul nous en inftruit , que les corps gra- 
ves dans leur chute ne fuivent pas une diredion 
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£x fupero càm prsecipitant 5 quod cernere poflls;. 
Sed nihil omnico reââ regione viaï 
Beclinare, qui^ eft, (|uî poffit cernere, fefe ? 

Deniqae fi femper motos conncâitxir otnnis ,. 
Et Yeterc ezoritur femper novus ordine certo j 
Nec dcclÎQaoda faciunt primordia motus 
Principium quoddam, quod faci fœdera ruâif at> 
£z infinito ne cauTam caufa fequarar ; 
Libéra per terras undc hxc animantibus cxtat , 
Unde eft haec , inquam , fatis skvolfa voluntas ^ 
Per quam progredimor, quà^dk qaemque vo* 

luptas l 
DecQnamus item^ motos , nec tempore certo » 
Nec re^ooe loci cercà, fèd obi ipfa tulit mens.^ 
Nam dubîo procol, his rébus foacoi^iae voluntas^ 
Principiom dat > & hinc motus per membra ri^sK 

tur. 
Nonnç vides etiatn, parelàâis tempore pon^bo 
Garceribos, non pofTe tamen prorompere equorum- 
Yimcupidam^tamdeCibico, quànobmensavetipfai: 
Omnis enim totuni per corpus Biatexiat 
€}opia conquiri débet , concitai per artos 
Omues , ut ftudium mentis cooncz» feqoatuur % 
Ut videas. initum. motos à corde creari , 
Es aiiimiqoe voluntate id procederc primdm^ 
Inde dari pottà^per tomnv corpus de artosr 
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oblique : mais qa*ils ne s'écartent point da tout 
de la ligne perpendiculaire , quel organe aiTez 
iur ofera le décider ? 

Enfin fi tous les mouvemens font eûcKainés 
^ns la nature i fi un ordre néceflaire les fait 
naître les uns àzs autres ; fi la déclinaifon des 
élémens ne produit une nourelle combinaifon 
qui rompe la chaîne de la fatalité & trouble la 
fuccefiion éternelle des caufes motrices , «d'oii 
vient cette liberté dont jouifieiit tous les ani^ 
maux s ces déterminations indépendantes du 
deftin^ ce pouvoir d'aller oii nous appelle le 
plaifir ? Car nos mouvemensne Tout afFeâés, ni 
à des tems , ni à des lieux déterminés : c'eft la 
▼olonté qui en eft le principe, & la fburce d'od 
ils fe répandenc dans tout le corps. Ne remâr^ 
quez-vous pas , au moment où s'ouvre la barrière^ 
les courfiers frémifTans de ne pouvoir s'élancer 
afTez-tot au gré de leur bouillante ardeur ? Il faut 
que toutes les molécules éparUs dans les mem- 
bres fe foient rafiemblées & mifes en jeu pour 
obéir aux déterminations de Tame. Ce qui vous 
fait voir que le principe du mouvement eft d^s 
le cœur, qu'il part de k voloucé, 9l dc-là k 
communique à tout le corps. 



fv) 
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Ncc fîmilc eft , ut cùm impuîft proccdimus i&^ 
Viribus. akerios magnis , magnoque coadli» i 
Nam tum matcriam totius corporis omncnv 
Perfpiçuum cft , nobis invitis , ire rapiquc , 
Donicum cam rcfraenavrt pcr menabra yoluntas. 
Jamnc vides igitur, quanquam vis crtera multos 
PeIIit,^& kivitos cogit proccdcrc facpc, 
Praccipitefque rapic , tamcn efle in peâore noftro 
Quiddam, quod concr à pagnaxe, obftareqae poC- 

♦ fît: 
Cujus ad arbitrium quoque copia materiaï 
Cogitur interdum fiedi per membra, per artus^ 
£t projeta refrxnatar , retroque refidit i 

Quare in fêmfnibus quoque idem feteare ne^ 
ccfTe cft , 
Xde aliam pro^cer pkgas , & pondeta , caufant 
Motibus , unde hxc eft nobis innata poteftas r 
De nihilo^uoniam fieri ml pofTe videmusv 
Pondus enim prohiber ne pkgis omnia fiant, 
Externâ quafi vi î ^^à ne mens ipfa neicfrum 
Inteftinum habeat cunftis in rébus agendii 
Et dv:vi(!^a quafi cogatur ferre , patique : 
Id facit eziguam clin amen principiorum; 
Mec rcgionc loci cenâ, ncc ccmpore certo. 



Nec ftîpata magis fuit unquam fiiarerî^d 
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11 n'en eft pas de même qaand une force étran- 
gère nous pouffe & nous fubjuguc. Il eft évident 
qu alors la maflc de nos corps eft emportée mal- 
gré nous ,' jufqu'à ce que la volonté ait fçu ré* 
primer ces mouvemens étrangers. Vous voyez 
donc que malgré les caufes extérieures qui agif- 
fent fouvent fur l'homme & le meuvent malgré 
lui, il y a au fond de fon cœur une puiffancc 
qui combat ces impredîons involontaires & qui 
fçait à fori gré , ou détourner le cours de la ma- 
tière , ou mettre un frein à fes tranfports , ou 
IsL faire retourner fur fes pas. 



Cette vérité vous force de reconnaître dans 
les principes de la matière , une afFedion diffé- 
rente de la pefantcur & du choc, de laquelle 
naiffe la liberté, fans quoi vous admettez un effet 
fans caufe. Par la pcfanteur vous empêchez à 
la vérké que tous les mouvemens ne foient feffct 
du choc & d'une force étrangère 5 mais fi Tamc 
n eft pas déterminée dans toutes fes adions par 
une néceifité intérieure , & fi elle n'eft pas une 
fubftance purement paffive , c eft Teffet d'une lé- 
gère DÉCLINAISON dcs atomes dans des tcms ac 
Jes efpaces indéterminés. 

Sjachez encore que la fommc des élémcns n*a 
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Copia: , nec porro majoribus intervallts; 

Nam nequcadaHgefcitquidquam» ncque depeiit 

indè. 
Quaproptcr, qaaniincia motu principioram 
Corpora fane , in eodem ancçaâà aetate fuèr&» 
£t poftbac femper fimili racione ferentur : 
Er quaî confuênmt gigni , gigncntur câdcm 
Conditioner &eraat, &cFe(cent, inque valebunt. 
Quantum cuique datun» eft per fœdera NaturaiV 
Nec rerum (umoiam commutare alla poteft vis» 
Nam ncque quô poffit gcnus ullum matcriaï 
Eâugere ex Ornai, (jddquam cft > ncque rarfus^ 

in Omne 
Unde cooru queac nova vis irrumpere, & omnea^ 
Naturamrenimmutare, & vercere motus* 

Illud in his rébus non eft mirabile : qaare , 
Omniacùm rerum pcimordia fint in mocu, 
Summa tamen fammâ videatur ftare quiète , 
Praétcrqoam fi quid preprio dat corpore motus^- 
Omnis enim longé nofths ab fenfibus infrà 
Primorum natura jacet : quapropter, ubi ilk 
Cernere jamnequeas, motus quoque iurpere do 

bent: 
Prasfenim càm, quae poflimus cernere, cèlent 
Saepe tamen motus , fpatio diduâa locoeunu . 
Nam faepe in colli tondentes pabula lasta 
Lanigerxreptant pecudcs, quo quamque vocantes 
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jamais été plus denfe ni plus rare qu'aujourd'hui « 
parce que leur nombre ne peut augmenter ni 
diminuer^ Âinfî le mouyement dont ils (ont doue» 
aujourd'hui eft le même qu'ils ont eu dans ics> 
fiecles précédens, & qu'ils confervbront à jamais* 
Les corps qui ont coutume d'être produits Je 
feront encore (uivant la même loi. Il reparai* 
front fur la fcene des êtres 3 ils croîtront ; ils 
acquerront les qualités propres à leur namre. Ne 
craignez pas qu'aucune force viennr à bout de 
changer ce grand tout. Il n'y a pas d'endroits 
par ou des élémens fugitifs puifTent s'échapper 
de la mafTe , ni par où des atomes étrangers , 
par une incurfton fubite , puifTent troubler l'oi- 
dre de la nature & en détourner ks mouvemens.. 

Vous ne devez pas être furpris que, malgré ce 
mouvement continuel des atomes » l'univers pa- 
xaifTe immobile , à l'exception des corps qui ont 
an mouvement propre. En effet les élémens de 
la matière échappent à nos organes : & Ç\ leur 
jnafle eflio&ilîblé, leur mouvement ne doit-il 
pas l'être a pks forte raiCox^^ puisque k dif- 
tance nous dérobe le mouvement des corps même 
ks plus fenfibks > (buvent ks brebis en pai/Tant 
ks verds gazons fe traînent fur k dos àts cellir- 
nes ou les appelk une herbe fraîche & brillance 
des perks de la ro(2e , tandis que les tendres 
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Invitant hcrbse gemmantes rore reccnti r 
£t fâtiati agni ludunt , blandéque conifcant » 
Omnia quac nobis longe confufa videntur^ 
Et veluti-in viridi candor confiftcre colli. 
Praeterca magfiae Icgiones cùm loca curfu 
Camporum comptent , belli £mulacra citri'^ 

tes : 
Et circumvolitant équités , mediofquc rcpcntcf 
Tramittunt v^lido quati'cTites impcte campos | 
Fulgur ibi ad cœlum fe toUir , totaque circiim 
JËre renidcfcit tellus , fubterque virum vi 
Excitur pcdibus fonitus , clamoreque montes 
lâi rejetant voces ad ûdera mundi : 
Et tamen eft quidam locus altis montibu» ^ 

undc 
. Stare videtur « & in campis confiftere fulgan 



Nunc , âge, jam deincep^ cunâarum exordîtt 
rcram, 
Qualia fînt, & quàm longe diftantia formis , 
Percipe , multigenis quàm ftat vai»^ figuris $ 
Non quoi multa, f anim fimili (înt pr^sdita forma, 
Sed quia non volgo paria omnibus omnia confiant. 
Nec mirum : nam ciim fît eorum- copia tanta , 
Ut neque finis, uti docui, neque fumma fît ulla: 
Debsnt nimirum non omnibus omnia prorfum 
EfTc pari filo , fimilique affecta figura. 
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iigneaaz rafTafiés d'un laie ptir s*égayetit à coté 
de leurs mères , & cxer(:ent leurs jeunes fronts 
à des luttes innocentes. Ce tableau mobile vu 
de loin fe confond pourtant & ne laifle diftin^ 
guer à Tccil que la verdure contraftée par la 
blancheur des troupeaux. Yoyex une armée nom« 
breufe couvrir la plaiae & fuivre à grands pal 
/es drapeaux âortans , la cavalerie tantôt vol-« 
tigcr autour àzs légions » tantôt franchir en un 
moment des efpaces immenfes. L acier renvoyé 
Tes éCïlairs au ciel , les campagnes font colorées 
par le reflet de l'airain» la teri;e retentit fous les 
pas des foldats, & les monts voifins repouflenc 
leurs cris guerriers jufqu*aux voûtes du monde ; 
cependant du fommet d*une montagne cette 
multitude parait immobile, & Ton éclat fembU 
appartenir à la terre. 

Paifons maintenant ailt autres qualités def 
gitomes , à la différence de leurs formes , à la vah 
xiété de leurs figures : non qu'il y en ait un grand 
nombre doués de formes diifemblables $ mais 
parce que les êtres qu'ils compofent ne font ja- 
mais parfaitement femblables. £t vous n'en ferez 
pas étonné d vous vous rappeliez que le nombre 
des atomes efl: illimité , conyne je l'ai prouvé : 
vous (èntirez qu'ils ne peuvent avoir exaâement 
les mêmes formes ni être terminés rigoureufe- 
ment par les mâmes contours. 
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Prseterea gênas bumanum , mutxqae Dâtaoftès 
5quatniDigeriiirf pecades, & \xxz «rbufta» ferx* 

que, 

£t Vdriaer volucres , lasuntia quse loca aquarum 
Concélébrant circum ripas > fantcfquc , kcuf* 

que; 
Et qoa: pervolgaat nemora avia pervolitantes : 
Horum ttnum quodvîs generacim fitmere perge : 
Invenies camen inter fe diftare figoris. 
Ncc racioné aliâ .proies cognofcere matrem « 
Nec mater pofTet prokm : qubd pofle videmus,' 
Neo minus atque homincs inter fc aou clvere. 

Nam r^pe ante Deftm vituius délabra décor* 
'3'haricj:ema$ ptopter xhad^atus concidit aras^j 
Sanguinis ezfpirans calidum de pedofe fiumen : 
' At mater virides falcus orbata peragrans ,' 
liaquit humi pedibus ;{efligia preffa bidilcis , 
Omnia cônvifens oculis loca , fi qneat ufquam 
Confpicere amifToni fœtum 5 completqae qac« 

relis 
Frondiferum nemns adfiftens^ & crebra revifit 
Ad ftàbulum , defiderio perfixa juvenci. 
Nec tencrae (aliccs , atque hcrbae rore vigentcs , 
Fluminaque ulk queunt, fummis labentia ripis, 
Oble^are animun^ fubitamque avertere curam ; 
Nec vicaiorum aliz fpecies per pabula lasta 
^ Dcrivarc queunc alio , cuiâque Icvarc ; 
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Cofifidérez Tefpece humaine , les muets ha<- 
litans de Tonde , les reptiles armés d*écailles , 
les rians arbrifleaux, les monftres (âuYages, les 
oifeauz de toute effece » tant ceux qui (è pUi- 
fent au bord des eaur, des fleuves > des fontai* 
ncsj & des lacs, que ceux qui volent dans lef 
bois fblitaires 5 comparez les individus de cha- 
que efpcce , vous y trouverez des différences : 
fans ces nuances variées , comment les mères 
& les encans pourraient-ils fc reconnaître ? Ce- 
pendant rinftinéb ne les trompe jamais ; & les 
tommes ne £e diftinguent pas plus (iirement. 

Quand la bâche facrée a fait tomber aux pieds 
de Tautel un jeune taureau baigné ttans Ton &ng , 
fa mère. ( qui a déjà ccSé de Técre) parcourt à 
grands pas les forêts, & empreint furie fable la 
trace profonde de fes pieds. Ses regards inquiets 
demandent à tous les lieux voi/ins le tendre nour- 
riffon qu'elle a perdtu Souvent elle s'arrête dans 
robfcurité des bois qu'elle fait retentit de fes 
plaintes. Souvent elle retourne à-l'étable, elle y 
rcftc immobile, occupée de (à perte. Les ten- 
dres fautes ,_ les herbes rajeunies par la rofée , 
' les bords rians des larges fleuves, n'ont plus dt 
charmes pour la détourner de fa douleur. Les 
jeunes troupeaux qu'elle voit bondir fur le gazon 
ne peuvent faire illufion à fa tendreife. Ct n'eft 
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Ufijue adco quiddam proprium , notumqué tt$ 

quirit. 
Praetcrea tencri tremulis cûm vocitus haedi 
Cornigcras nôrunt matres , agnique pctulci 
Balantum pecudcs : ità, quod Namra rcpofcit J 
Ad fua quifquie ferè decurrunt ubera lactis. 

PoftrefWo quodvis frumentum, hdntamcnomnc; 
Quodquc fuq in génère intcr fe fîmilc effc videbis, 
Quin imercurrac qùasdam diftantia forfnis ; 
Goncharumque genus parili rationc videmus 
Pingere tdluris gremium , quà mollibus undis 
Litcoris încurvi bibùlatii pavic xquor arcnam. 
Quare etiam atque etiam fimili ratione necd/Te 

cft, * 

Naturâ quoniam conAanc , neque facfla xtlanu (tint 
Unius ad ccrtam formam primordia rcrura, 
Difllmili inccr fe quxdam volitare figuxâ. 

Perfacilc eft jam animi ratîone exfolvcrc nobis , 
Quare fulmineus muk6 penecralior ignis , 
Quàm noflec âuac è tasdis terredribus oircus. 
Dicere enim poffis cœleftcm fulminis ignem 
Subtilera magis c parvis conftare figuris : 
Arque idco tranfîrfc foramina , quae ncquit igniî 
Nofler hic è lignis ortus , taedâque creatus, 

FraBterea lumen pcr cornu tranfit j ac imbet 
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pas là l'enf^^nc qu'elle cherche. Ses yeux & foa 
cœur fçavent trop bien le diftingucr. Les agneaux 
bondifTans , les chevreaux dont la voix eA; encore 
tremblante, fçavent aufïi reconnaître leurs mères» 
& guidés par la Nature , ils courent aux mam- 
melles qui doivent allaiter leur enfance, 

Choifi/Tez un épi dans la plaine , malgré 1% 
refTemblance des grains, vous y remarquerez 
des nuances différentes : elles font encore plus 
feûûbles dans |es coq^illage;^. qui colorent le 
fein de la terre j aux endroits où le fable s*e(l 
abreuvé des flots de l'Océan. Pourquoi tes élé^ 
mens ne difFéreraient-ils pas comme les corps l 
Ils font l'ouvrage de la Nature ; & puifque Tàrt 
ne les a f a^ fondus dans ua mode commun , 
ils doivent nager dans le yuidç fou$ des forme» 
diverfes, 

Par ce principe vous expliquerez pourquoi le 
feu du tonnerre eft plus pénétrant que la flamme 
des matières terreftres : vous diriez que les feux 
du ciel , formés d'élémens plus fubtih , s'infi- 
nuent dans des pores ou ne ^eut pénétrer notre 
^mme groffierCf 

{^UKjuoi \i çortie pçrniet-e)le }ç pailàgç à U 
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Hefpuimr : quare ? nia luminis illa minora 
Corpora func, quàm de quibus eft liquor almos ' 
aquarum. 

Et quamvîs fubito per colum Yina videmas 
Perâuere : at concrà tardum cunâatur olivum ^ 
Aat quia nimirum majoribus cft démentis , 
Aut magis hamatis inter Te , perquc plicatis« 
Atque ideo fit uti non tam deduâa repente 
Inter fc pofTint primordia fingula quasque, 
Singulft per cHJufque foramina permanarc. 

Hue accedit , uti mellis ladifque liquojres 
Tucundo fenfu linguas tradentur in or^ j 
At contra tetra abfinthi natura , feriqae 
Centauri , fœdo pcrtorquent ora fapore : 
. 17t facile agnofcas è lasvibus, atque rotundis 
£ire ea , qus fenfus jucundè tangere poflunt. 
Jkt contra qux amara , atque afpcra cunque vidcA* 

tor» 
Ha!c magis bamatîs intejr fe nexa teneri 5 
Proptereaque folere vias refcindere noftri» 
Senfibus, introimque fuo perrumpere corpus. 

Omnia poftremq bona fenfibus , & mala ta^, 
Diflimili inter fc pugnant pcrfeâia figura ; " 
Ne tu forte putes ferrie ftridcntis acerbum 
Horrorem conib^c elementis Ixvibus a^ju^ - 
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tamîerc « tandis qu'elle le refuTe à Teatt \ Sinoa 
paice que la lumière efl compose d'atonies plus 
déliés qufi fes gouttçs de la pluie^ 

Le mvBL s*écbappe en an moment du filtre ; 
l'huile au contraire n'en fort qi\c goûte à goutte» 
Pourquoi ? parce que la liqueur parefleufe de 
Toliyier formée de principes plus denfes , plus 
liés 9 & plus entrelafTés , ne Te diviie pas afTez 
vite , & ne fe répand que lentement dans les 
pores du filtrp. 

Si TOUS confidérez d'un autre côté que le laît 
^le miel flattent délicieufe ment le palais , undis 
qu'il eft blciTé par rabfînthe amcre & la fauvage 
centaurée , vous reconnaîtrez que les faveurs 
agréables réfultent d'atomes li/Tes & (phériques, 
que l'amertume & l'âpreté nai/Tent au contraire 
de Taâ'^mblage de principes recourbés , qui fone» 
ment unis , ne.peuvçnt pénétrer au fiçgc du fen-* 
xlment, qu'en brifant Içç fibres de nos organes^ 



En un mot le plaifir & la douleur qu'ezcûent 
en nous les corps dépendent de la configuration 
de leurs principes : fi vous naimez mieux croire 
que l'aigre fifBement de la fcie foit produit par 
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Ac Mufasa mcle , per cliordas organici qu« 
Mobilibus digitis cxpergçfafta figurant, 

Neu fîmili pcnctrare putes primordîa forma 
In narcs hominum, ciim tetra cadavera torrent, 
Et ciîm fccna croco Cilici perfufa recens eft , 
Ar4(^ue Pauchaeos çxhalat propter Qdores, 

Ncve'bonos rcrum finaili conftare colores 
Semine couflituas , oculos qui pafcere poflunt ; 
£t qui conipungunt aciem, lacrymarequecogunt^ 
Aiit fœdâ fpecic tetri , turpcfque vidcntur. 
Omnis enim, fenfus quas mulcet caufa juvatque, 
Haud fine principiali aliquo lasvore creata efl: : 
At contra, quaecanque molefla, atque afpera 

confiât , 
Non aliquo finç matorias fqualore reperta eft. 

Sunt etiam , quae jam nec lacvia jure putantur 
EfTe, neque omnino flexis mucroaibus uhca : 
<Sed magis angululis paulùm proftantibus, Sr qua? 
Titillarc inagis fenfus , quàm Ixdere pofiunt , 
Fscula jam quo dç génère efl , Xnulxque faporcs. 

Denique jam calidos ignés , gclidamque prui-j 
nam , 
Diffimili dentata modo corapung^e fenfiis 
Corporis, indicio nobis eft taôus uterque. 

Taftu9 
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des élémens aufli polis que les accords toucKans 
de h lyre fous les doigts agiles d'un Harmoniftc. 

Vous ne donnerez pas non plus la même forme 
aux atomes fétides d'un cadavre brûlé , & à ceu^ 
qu'exhalent les temples des Dieux , ou nos théa* 
très embaumés des parfums de Cilicie* 

Vous ne donnerez pas les mêmes principes 
aux couleurs bienfaifantes dont l'œil aime à fe 
repaître & à celles qui blelTent lorgane , lui 
arrachent des larmes & le forcent de fe détour- 
ner avec horreur. Je le répète donc , les corps 
amis de nos organes font formés d'atome^ polis 
& fphériques , & les compofés malfaifans d'élé-- 
mens plus rudes & moins parfaits. 



Il y a encore des atomes qui ne font , ni 
abfolument liflcs , ni entièrement recourbés , 
mais hériffés de pointes faillantes qui chatouil- 
lent l'organe plutôt qu'ils ne k déchirent. Tels 
font la Fécule & l'Aulnéc* 

Enfin que les flammes ardentes & les glaces 
de rhyver piquent nos organeis avec des aiguil- 
lons d'une ftrudure différeQte , c'eft une vérité 
dont le taâ nous force de convenir s le taé):, -o 
, Tome L G 
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Taâtus cnim , tadus , proh Divum numina 

fanda , 
Corporis eft fcnfus , vel cùm res cxtcra fefe 
Infinuat , yd cùm kciit, qjuc in corpore nata 
,cft. 

Aut juvac^gredicns^mcaics pcr Vcncris rcs ; 

.Autcroffcnfii cùm tmbant corpore in ipfo 
Scmina, confunduntquc inter fc concitia fcnfam : 
Ut , fi forte ra^mu^oamiEis ^m corporis ipG: 
Tute tibi partem ferias, acquè expetiace. 

.^uiproptcr.longè formas diftare ncccfTc eft 

^incipiis, yarios ^uacpoffint edcre fcnfus. 

Denique.^ <}u^ nobis duraca ac.fpifla videntuf » 
jaxc magîs feamatis-intpr fefe cfle neccffc eft, 
^Et quafi ramofis altè cosapaâa teneti 
In quo jam génère in primis adamantina faxa 
Prima acie confiant, iftas contemnere fueta, 
jEt validi ijliccs , wc èasi robora ferri ; 
^raqup, ^uac eliuiftris lefbmtia'Vociferantof. 

Illa autem dcBeac tz la^ibus acque rotandis 
;Efre magis , fiuido quae aorporc^Uquida confiant : 
J^ec retincntur cnim inter fe glomeramina qox- 

quc5 . 
^t procutfùs feem in pxodivjc volabilis cxtat* 

^^ûmnia poftrcmii» qua? poodlo temporc cernis 



Dieax» c'c-fen$ du ciw^scïAtcir-; ouï fc tnani-^ 
fcfte , foie quand un objet' étrangiî? pénètre la 
machine', foit cjuanll uie caufé fntérieure en* 
dérange rorganifàcion > oU 'quand * la: iwerè'dci 
amours en. exprime fcsgérnics' fcrëàtéuts', où 
loiCqu*enfin le choC* eit trbûblabt ^'-hàrihënie des' 
principes y porte la douleur avec la éoflfu/îon. 
Voïii9.qn.feTC».'i*expiritn^è*à chaque inftanr^ en* 
frappant de Ik laain qticlqiie «p^^îe. da Vottt^ 
corps. On n'explique donc les différentes im- 
prefHons des objets que paf leii différences 'figa« 
rcs de leurs élémeus. . . . i. 

.. . • : ::• .-. . ^'::l.^.:^Lé••.•f:î --j^r, 

. Xes corps dors & oom][^dt4 ddivieiif avéif 
des atomes plus. xecourbétf V^piiïsintîihiehiehè 
unis de entrclaifés comme â^ raineaûx. Teli 
font cntr'autres corps de ce genre -, le diamant 
^i ré£ftc aux plûsrterriUes >eoiips»> re^'^nrs cail^ 
loux, le fer ixiflexible ^.i^aM^iiÉf ^géiAkàttï 
gonds de nos portes. 

•. • -:^:.., : W 1 V 'I 

jMais tous les liquides fWmSs d^mucorp^^bide, 
ne peuvent être compofés qâ)^ idë* ^ÀM 'liffeé 
&^ fphériqucs. iDcs globuk^lde ^c^natOf^ -n^ 

fur un plan incliné. «'^^ 

. LeV4uides qae- nous" Voyons fë dif&per^èii^ vak 

♦ Gij 
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DiSugetc» utfaipjamj, ac(>uLb| istttimstfipt a^' 

ccfTccft;, 
Si minus omnia funç è lâtvibus acqaë rotundis , 
I^t paa ciTc raineh.perplexis indupedita » 
Pungcre uci peffiat xorpus , penetrarcqoe &xa. 
Nqç taniea birrece in^&i: fe, qaod qui(que vidc^ 

. ,.niu« ; .,...:.,.■.. . .. ■ 
^ribus «ife dattun : f^cil^ at cogrtorcerepoffis . 
Noa^i perplexis;, ffi ^csi^tis eflè démentis. 



. Sed quod a(^ac4 yifks eadem , quar ânvida 

coiîftant , ..' : 

Sudor uti maris eft,mimmi id mirabile habendum« 
T^am^qHc^^âtti^cfodi,'^ j (èWvibns atqae roranflis 
f/l :.ac la^yibus » aitquc rotandis mifta doioris 
Qojpoira 3 nec taineu ttrc rctiaeri iiamata neçer« 

fam cfti^ 
Scifîcet c0e globoâ» tanien cnm tqaalida conftenti; 
|tF|^plyifii^iii;.p0ffiat« 3c Ixdexe £ènlâs. 

Et qu& mifta putes magis afpera laevibus efle 
Prbcfptis., undt cft.Néprani corpus acerbum : 
^raÛ9fecerrftUQd\, feorfumque videndi. 
Httmoi: diflçjiç.y:4ibt.> p« terras crcbrios idem 
PifîQrt?r9r>.pt M'jfovçani. fluafc,: ac inaii&cf- 
cat« .. .-.m: .à :'--\ ."• *•• 

Linquit cnim foperà tetri primordia via 
4fpexa^ qaà magis ia terris tMfrefcfrt.pDflubC. 
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moment comme la Fumée » les nuages & la flam- 
me , ne font pas formés d*atomes entièrement 
polis & globuleux poifqa'ils déchirent nos orga-« 
nés : mais comme en meme-tems ils pénètrent 
'les rochers, leurs élémens ne doivent pas étro 
recourbés & enibarraiTés. Vous leur donnerez 
donc une £gure moyenne , & vous les armerez 
de pointes plutôt ^c de crochets. 

Ne foyez point (urpris de rencontrer des corps 
à la fois amers & fluides , tels que les eaux da 
l'Océan. Comme âuides ils réfult^nt d'atomes 
polis & fphériques , auxquels, comme piqu ans, 
font mêlés des élémens propres à exciter la dou^ 
leur : mais il ne faut pas qu'ils foient liés par 
des crochets. Il fu^t qu'ils foient en méme-tems 
fphériques ^ raboteux pour pouvoir à la fois Se 
xouler dans îeux lit & bleffer nos organes. 

Voulez-vous une preuve convaincante de ce 
mélange d'élémens polis & anguleux qui donne à 
r Océan fon amertume ? il vous eft poflîble d en 
examiner les parties féparées. L'eau de la mer de- 
vient douce en fe filtrant dans le fein de là terre » 
pour fe rendre à de nouvcaax réfervoirs , parce 
que fes principes amers moins polis & plus rabo* 
teux fe font arrêtés & dépofcs dans les canaux 
par ou Tonde a coulé. 

G iij 
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Quod quoniam docuî, pcrgÉMnconncÔcrc rcixt^ 
quae 
El hoc apta Sdem éiiàt'y primèrdia rcfram 
Fîiiitâ vsiriàf e figaramm i^tionc. 
Quodfi.nott îéa^t, Tifrfarii jam fcmiiia quàrda» 
Effè î'zrfiAiiô flebAûnt coiporis audhi,^ 
t^amquc ih èâdem unâ cujafcaj:as breyitatç 
Corporis intcr fc mukiim variarc figuras 
Non poflunc. Fac enim minimis è partibas cflc 
Corpdra priina : tribife, Ycipaulà plutibns aagc i 
Ncmpc ubi cài partes uitîus corporis omncs i 
^anmia arque tnta locans , tranfmatans dcxteia 

keris, 
Omnimodisvxpcrtus cris, '^am qurfquc (et ordo 
Formai ipeciciti eocûircorports c;us : 
Quod fuperdft,^ forte voles variare %araSj, 
Addendum patfrts allas "erît j mâè rcquetuf 
AdfîmiH r;ltiohe , allas ut poftu'kt ordo > 
Si tu forte voles etiam variarc figuras. 
Ergo formai novitatem corporis augmtt» 
Subfeqiiitur : quare iion eft ut credere pofEs» 
Eflt infinitis diftantia fêmina forrais , 
Ne qusedam cogas iiitmadi maximitate 
Ëfle : fuprà quod jiim docui non pofTe prdbarî» 

Jam tibi barbaries veftes, Mclibœaque fulgcns 
Purpura Tlieflalico concharum tindta colore , de 
Aurca pavonum ridenti imbuta lepôre 
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A cette vhixé joigaofis en une autre qui y 
eft liée , & dont elle cft la preuve , c'cft que 
les figures des ékmens font liimtéess {ans quoi 
nous verrions des atomes d*uae grandeur infinie** 
En effet des corps auffi petits ne font pas fufcepri* 
blés d'unegraside variété de %ares. hnaginez-ks 
divifcs en tiois ou un peu plus de parties tris* 
petites : arrangez ces- parties de orates les m3t- 
Bières pofiîbles : placeznles en batit, efi bas : cban« 
gez-les de dsoite à ganolie ; yoss aurez bientâc- 
épuifé toutes ks combijsttifons ; ^ fi vous vouiez 
varier les figures « il vous faudra fuppo&r ii 
nouvelles parties jurqu*à l'infini. Vous ne pouvez 
donc multlpUer les formes des atomes fans en 
augmenter le volume, ni par conféquent leur 
attribuer une infinité de figure^, fans leur donner 
une grandtiir iofinie-, ce que j*ai démontré inw 
pofllble. 



En effet les brillantes étoffes de Totient , lir 
pourpre de Mélibée , que la Theffalie ezprim : 
de Tes coquillages , & le fpe^acle pompeux qu'é- 
tale loifeau de Junon , ferait bientôt édipfé par 
des couleurs plus éclatantes. On dédaignerait 

Giv? 
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Ssecla , novo rerum faperata colore jacerenf : 
£t contemptus odor myrrhx , xneUifque fapores^, 
Etcycneamele, Phœbeaque daedala chordis 
•Carmina con^miU ratione oppre(ra dlcrenu 
' Namque aliis atiad preftantius cxoreietur. 
Cedere item rctro po/ïènt in détériores 
Omnia fie partes , uc diximus in. meliores. 
Namque aliis aliud rétro quoquc tetriûs eflct 
Naribus , auribus , atquc pculis orifque fapori* 
Qaae quoni^m non funt in rébus reddita , certa & 
Finis utrinquc tenet fummam : fateare ncceffe eft 
Materiam quoque finitis diiFerre figuris» 

Deuique , ab ignibus ad gelidas , hiemifquie 
pruinas 
Finitum eft , retroque pari raHone remenfum eft. 
Finit enim calor ,. ac frigus , mcdiique tepores 
Inter utrumque jacent ezplentes ordine Cummara. 
Ergo finitâ diftant. ratione creata : 
Ancipiti quoniam mucrone utrinque notantur ^ 
Hinc âammis , iilinc rigidis infefTa pruinis. 



Quod quoniam docui, pergam coxmeâere ren^ 
quac 
£z hoc apta fidem ducit : prîmordia rerum , 
Inter fe fîmili quas funt perfeâa figura y 
Infînita cluere : etenim , diflantia ciim fît 
Formarum finita , ncccfle eft, quae fimiles fint , 
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Todear de Ua myrrhe & la faveur du miel. Lé 
cignc harmonieux & le Dieu même de Thar-* 
monie feraient réduiis à un honteux filence, 
puifqu'un noavel ordre de fenfations plus agréa- 
bles les unes que les autres fe fuccéderaieac fans 
interruption* Lt même progrès à l'infini auraïc 
encore lieu pour les qualiiês défagréables. Les 
yeux, l'odorat, l'ouic & le goût auraient tou- 
jours à craindre des fenfations plus choquantes. 
Mais comme ces effets font contraires à Texpc- 
lience , & que les qualités fenfibks des corps 
ont des bornes invariables, vous ne pouvez ncn 
plus en refufer à la figure des atomes. 

Enfin depuis la flamme dévorante jufqu'aux 
glaces de l'byver & réciproquement , il y a un 
efpace borné. Le froid & le chaud occupent les 
limites s & la. tiédeur qui tient \c milieu entre 
ces deux extraites » remplit par degrés touc 
rintervallc. Convenez donc que les qualités fen- 
fibles des ob)ets font finies , puifqu <illvs ont 
pour bornes d*un côté les feux brulans , & de 
l'autre les frimats glacés. 

Comme les figures des atomes font limi-^ées, 
il eft nécelfaire que leur nombre foit infini dins 
-chaque clalfe de figures. C'eft une coif • ] «j i:e 
naturelle des princijjcs dija établis. Saas cela 

G Y 



154 Z U C R E C B 

EfTe infinîràs : ant (umiBani maeeriaS 

f iaitam ccMiiiare v id quod noa difi probsyî» 

Quod (jaomâmdocui ,. fuiac Ci|frilo^&, dge^ 
paucis 
Yerfibas oftendaib , corpu^cul» materkl 
£x infinito fuminaïki terum uf^ue tencj^> 
Vndique protdo plaganim caûciniiato*. 

Nam quàd rata Yides ^slagi$ dTc animaiia quac^ 
dam, ^ 

Joecundunquc miniis naciuam. ceniifin^ illis ^ 
.At cegioacj, loco^pic alio,, terri£que rcinotis 
Moka licet génère effe in eo, numcrumque replcr». 
Sicuti quadrapedam cum primls efle videîmus 
In génère ang^imanos-elepliancos^ Indiaqaoxunfc 
Millibus è muUxs vallo munkoF ebarno ^ 
Ut pemtiis neqaeat penetrari : tanta (trstmtat 
Yis eft , quarom nos perpauca ezempla^ vixkmusi. 

Sed tamen id <}uoqae uci- concecbni , çiasi^ lU- 
bct , efto 
Vnka rcs quasdam , natiyo corpore iblav 
Cui fjmilis coco terrarum non fit ia orbe :: 
Infinica camën'rà& ecic vi&materiaï , 
Unde «a progignt poffic concepca : crearî 
Non poterie , n.; que, quod fapereft , procrcicerc» 
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Tunivers ferait h&ené , 6c nous avoos rolidemenc 
iéfucé cette ecieai^ 

Maisallofls:pIus&in,^ôMéaMBia8^, de apprc* 
nez en peu èc jimus qne ce n'eft qa'à faide de 
leur infinité que. les atomes par des chocs cou* 
tinuels fu£feat à i-c n trctic n du 'grand tout. 



Si votis g c a n at qirea des espèces '^neins nom^ 
6reafes & la'Namre xaoinr féconde à les pil>-> 
doirc, fçackcK'qRtai d'àiirrcfc'pa J» , dans: des cli- 
mats toinu^as, elle ks'makiplie & en com* 
plette lé nombre. -Tel^(k Ténotme quadrapede-- 
que U Nature amiâd'ànff tnsmpcià peine ci\- 
^oypns-nou^uaicoliîans nos contrées, & Tlnde 
«n Dourm une iî .-grande q^antisé qu ils forment 
autour dé- fcs mms- Uttireaip^^ d'yyoitc imf i^- 
nétrablc, ^ 

]^xs^qidei»d'«iâi»&<je T^ qU*ît- 

y^^^eui dans 4a natue tm «^corps .<miqii& dont le 
fembkbkn^^esiûâtipcB sbms le ttfte idù aaaondâ^ 
néanmoins fi ks atomes dcftînés à le fermer ne 
font infinis en nombre , jamais cet Wivid* 
privilégié' ne pourr^iii èxe produit, ni s'accrot- 
ne fie fc nourrir^ 

Gvj 
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Quippe etenim fumaac oculi, finitaj>er omœ 
Corpora jadati umus genicalia rei $ 
Undc, ubi, quâ vi, & quopado congrcfla coibunt 
Macerix tanco ia pelago , tutbâque aliéna > 
Non , ut opinor , habent radonem conciliandr ; 
Sed quafî, naufragîîs magnis mulrifque coorcis, 
Disjeâare folet naagnum mare tranflra> guberna, 
Ancennas, proram^ malos, tonfafque natances> 
Per cerrarum omnes oras âuitantia aplaftra i 
Ut videantur^ & indicium morcalibus edanC^ 
Infidi maris infîdias , virerque dolumque 
Ut vitari vclint , ncve ullo tcmpore credant , 
Subdola cdm ridet placidi pellacia ponti : 
Sic tibi, fi finira fepiel prtmordia quaedam 
. Conflitues , xvum debebunt fparfa per omvkC 
Disjeâare aeflu» diverfi materiaï i 
Nunqaam in concilium ut po(fim compulfa coire, 
• Kec remorari in concilie , nec crefccre adaudla* 
Quorum ucrumque palam fieri manifefta docte 

rcs r 
Et res prc^gni, & genitas procrefcere poffe. 
Efieigitary génère in quovis, primordia rer^m 
Infinita palam eft, unde omnia ruppeditantor. 

Née faperare queunt motus utique ezitiales 
Perperuo^ neque in accernam fepelire falutem: 
Nec porro reram génitales , audiificique 
Mocus perpecuo poiTuiit fervare creata. 
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Suppofez en effet les Siemens de vocr« corps 
unique finis & difpeifés dans le grand tout. Aa 
milieu de cet oc^an d'atomes » comment pouf* 
ront-ils fe rafTembler ^ Par quelle force , & dans 
quel lieu fe réuniront-ils ? Il vous eft impeflfible 
d'en trouver le moyen. Au contraire, comme 
l'on voit après une violente tempête la mer rejet* 
ter au loin des bancs , écs gouvernails , des an* 
tennes , des proues , des macs & des cordages 
flottans fur la vafte étendue de fes ondes , leçon 
terrible pour apprendre aux moncls à fuir \ts tra« 
bifons <i un élément perfide & à fe défier même de 
fon attrait au milieu dû calme : de même les élé- 
mens dont vous TuppoCez le nombre fini 3^ repoufTés 
par les flots de la matière , nageront difperfét 
pendant l'éternicé ; jamais ils ne k raficmble^ 
rent 3 ou fi le ha(ard leur procure un moment 
de réunion , jamais cet aiTemblage ne pourra 
s'accroître & fe nourrir. Mais comme une expé- 
rience joutnaliere nous rend témoins de la for- 
mation & du progrès de tous les coips , vous 
êtes obligé de convenir que chaque efpece eli 
entretenue par un nombre infini d'élémens. 

•. i 

Voilà pourquoi les mouvemens deftruâeû^s 
ne peuvent tenir les corps dans, un- état dé diflb- 
lution continuelle , ni les mouvemens créateurs 
leur aiTarer une éternelle durée. Ces principes 



15.» LUCRECE 

Sic aequo geritur certaimne principiorune 
£z infinka concradium tempore bcHumé 
Nunc hic y ntmc iilic fuperant vitaHa rorumv 
£t (uperantur item : mifcetur funcre vagor , 
Quempueri coUunt vi fentes Iiiminis.o]:as : 
Nec nox ulk diem , necjue nodem AurDxstfecuta^ 

eft. 
Qua? non auJicrk mMlos yagitiBus aq^îs 
floratos, morcis conuces, & fuaeris acri»- 

IDud in bis obiîgnatum quoqar rébus habere- 
- Convcnit , & asemori mandatam^mente tcncrc :■ 
Nil efle in prompra , (piorura^nacura tenerur , 
Quod génère ex uno coniîftat principiorum 5 
Née quidquam^qaod non permifto {cminccondet.- 
££ quàm qutdque magis orakas^yis podld&t inie.».^ 
Atque poteftates ; ita pluria priTiciptoruav 
liOL fefé genexa , ac varias (tocet eifc figuras»-. 

Ftincipio teltùs habct in (c coi pora prima'». 
Uhdc mare, immcnfiim volventes flumina. foncer 
.Affidttè rénovent : faabet , ignés undë oriantur. 
Nara nxultis ruccehrâ locis ardtnt fola terrac: 
Eximiisverù furie ignibus impetus Mxjix. 
Tum porro nitidos fruges, ai^aftaque keta 
-Gentibus humanis habec unde extollere ponUc. 
lilnde etiam fluidas frondes , & pabula toa 
BHontivago gcncxi poffic prarberc ferarum* 
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^tonemxs Ce font ta guerre avec de» (açcèsr à-pi:ur* 
près égaux. C'eft une akernative continuelk ic 
f ivoires & ée, défaites > Youf Voyez des être? 
Ibnir de k vie au mpment ou d'autres y fonc 
leur entrée» & jamais la tendre Aurore ni Ix 
Ibmtxre nuit a ont vifîté ce globe £uis entendre 
les cris plaintifs de l'enfant au berceau >. & de: 
txiliesfânglots autour d'un cercueii. 



Mais une vérité qu'il faut graver dans votre 
jnémoire en traits. ineiTaçables , c'eft cffkc de tous 
les corps doilt la nature nous cft connue, ïLnf 
en a aucun qui (bit £ormé d'une feule efpece 
de principes, aucun qui ne réfulte d'un-mêlangc 
d^çlcmens 5, & plus un corps a de propriétés ^ 
plus fes atomes conftitutifs diffèrent en nombre 
^ en Ëeaics. 



Commençons pai: k terre. La terre contienc; 
tes élémens^des grands âeuves qui vont Câm 
ceâê renouveller k mer , eïïe contient ks prias* 
cipe6 des &ux fouteirains qui k dévorent, d& 
jees âanpnes bouiUioakiantcs . que: l!£tna voi^ 
dans fa fureur ^ elk contient enfin ie$.^gei^es 
des g|:ains & àcs fruits qu'elk oâre à rhoaim£)^ 
4c iQS pâturages dont elle nourrit ks h^itai3&. 
des mx>ntagac$« 



Os^i 
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Quare magna Deâm mater , materque fira* 
rum. 
Et nojlri gMtfix hrc diâa eft cêrpofîs una* 
Hanc vetercs Grajûm dodi cecinêrc poëtx 
Sublimem in curni bijagos agicafe leones : 
Aëris io fpacro magnam pendefe docenres 
TeUurcn» : ncque pofle in tcrrâ (îftcre tcrratn. 
Adjunzêre feras 5 quia, quaihvis efcra, pro^ 

les 
Officiis débet moiliri vida parenram. 
Moralique capuc (ammum cinxêre* cofbnâ' ; 
Ezimiis muoica k>cis <|uod fuftinet arbes : 
Quo nunc infigni per magnas prxdita terras 
i > Hoirificè fercur divina? maths imago. 

Hanc varix gentes , ancîquo more facrorum 9 
Jdaam vocicant matrem , Phrygiafque çatcr« 

va» 
Dant comités , quia primium et illis fînibus eduxrt 
Per tcrrarum orbem frages cœpiflc crcari. 
Gillos attribuant 5 quia , numcir qui vioîarint 
Matris, & ingrati gcnitoribus irtvcnti lînt, 
Significare volant indignos cfTe putandos, 
Vivam progenicm qui in aras hminis cdanr. 
^yiopana tenta tonant palmis , Se cymbala cir- . 

cùm f 
Concava*, rajj^fonoqne mi'^iifir cornua cantu ; 
Et Pbryjio fâniàh: numiro cavâ tibia men- 
tes , 
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Voilà pourquoi on lui & donné les noms bril-, 
lans de mère des Dieux, de nourrice des hommes 
& des animaux. Les' anciens Poëtcs Grecs la 
repréfcntaient; affife fur un char traîné par des 
lions , nous enfeignant que , fufpenduc dans 
rcfpace , elle ne pourrait avoir pour bafe une 
autre terre 5 les animaux furieux fournis au joUg 
fignifîcnt que les bienfaits des parens doivent 
triompher des caraâreres kr plus farouches. Ils 
lui ont ceint la tête d'une couronne murale » 
parce que fa furface eft couvene de villes &' de 
fortereflcs. Cette couronne guerrière infpire enr- 
core aujourd'hui la terreur aux peuples chex qui 
, on promené la (latue de la Déeffe. Les nations 
de tout pays, fuivant un ufage antique & folem^ 
nel » rappellent Idéenne , & lui donnent pottr 
cortège une troupe de Phrygiens , parce que le 
genre humain doit à TinduArie de ces peuples 
la culture des grains. Des Prêtres mutilés célc- 
bient des facrifices , pour en(cigner aux mortels 
que ceux qui manquent de refpe^t- envers leurs 
mères , ces images de la divinité , ou de recon^ 
naiflàncc envers leurs pères > font indignes eux* 
mêmes de revivre dans une poftérité. Ces vils 
Miniflres font réfonner dans leurs mains des 
umbours bruyans , des cymbales rctentiflantes , 
& le cornet au fon rauque & menaçant , & la 
flîice dont les accens Phrygiens excitent la fureur 
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Telaque praepdrcâBC violent! figna fiiroris 5. 
Ingrates aaimos, at<|ue impiapcdoxa voigr 
Contcxrcrc mctu quac poilkt ninmne t>ïTx. 

Ergo cdm primiim magnas xnveâa pcr ur- 

bes 
Munificat tacitâ mortales muta falutc : 
jErc atque argcnto ftcmimt itcr omnc viarum 
Largificâ ftipc ditantes jninguntcpc rorarum 
îloribus, ombrantes matrcm, comitiimcjuc cai- 

tervas. 

Hic armaca maotts [ Curetas oomiiie Graîi 
Quos memoraat Pkrygîos ] intcr ie forte car** 

nas 
Ludunt , in nomerumque exfultant ^ fangaine 

Ixti s & 
Tcrrificas capitum quaticntcs numinc criftas , 
Diâsos référant Curetas, qui Jovis illun> 
Vagitum in Cretâ quondam occultàflc feruntux , 
Cilm pucri cîrcum puerum pcrnice choreà 
Armati in numerum puKarent aeribus sera , 
Ne Sâtu^nus eum maiis mandaret adepcus ^ 
iEternumque darec matri fub pedore volnus» 
Propterea magnam armati matrcm comitantar , 
Aut quia fîgniâcanc Div^m prsedicere, uc ar- 



mis 



Ac virtute veKnt patriam defendere terrai»;. 
Praefidiôquc parenc.> decorique paicntibus cile. 
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éuis les âmes. 'Leurs bras Com aafG arm^s de pi^ 
ques , iaftrumcns de la morc{^ pour jecter Tépou- 
yante dans ks cœurs impies & dénaturés. 

Auifi candis que ta ftacue rmiette de la DéefTe^ 
ponée dans les grandes vîlfcs , répand en fecrer 
fur lis morrcls les effets de fa munificence ; 
on enrichît tous les dhcmxns d*or & d'argent r 
en vcrfe à pleines mains les tréfbrs les plus pré- 
cieux : une nuée de fleurs odorantes ombrage la 
mère des Dieux & fa brillante cour. 

Alors une troupe armée que les Grecs nom» 
«cnt Curetts Phrygiens , Jouent & (e .frappent 
encr'eux avec de pesantes chaînes 5 ils danfent 
& regardent avec )oie le fang qui coule de leurs 
eorps , & les aigrettes menaçantes qulls agitent 
fur leurs têtes rappellent cc% anciens Curetés qui 
couvraient dans la Crète les cris de Jupiter» 
tandis que des enfans armés exécutaient des 
danfes rapides autour de (on berceau , frappant 
en mefure Tairain bruyant, de peur que Saturne 
ne dévorât le Dieu de (a dent cruelle , & ne 
portât une éternelle bieffure au cœur de (a divine 
m$:re. Voilà pourquoi la DéefTe'efl environuée 
de gens armés. Peut-être auiTi veut-elle avenir 
^ar-ià les hommes d'être prêts à défendre leur 
patrie les armes à la main » &;, d'être à k fois la 
glaire âc le fbacien de kurs parens* 
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Qaas bene , & eximiè , quamvis difpôfta fe* 
rantur , 
longe fuiK camen à verà racione repulfa. 
Omnis cni'm per fc Divûm natura neceffe eft 
Immorcali asvo fummâ cum pace frûatuir» 
Semota à noflris rebiis , fejandaque longé. 
Nam privata dolorc omni, privata pcticks, 
Ipfa fuis pollens opibus > nihil indiga noftri , 
Nec bene pron^ericis capkur, nec tanginir irâ« 

Terra quidem vcrô caret onmitcrtiporc fcafa; 
Sed qaia mulcarum poticur primordia rerum , 
Moka modis œultis eSèrc in lumina folis. 
Hîc fi quis mare N^ptunum , Cercrcmque vo« 

carc . 
Confticuec fruges , & Éacchi nonrine abuci 
Mavolt y quàm lacicis proprium proferre voca'- 

men : 
Concedamas ut hic tcrrarum didhct orbcm 
J,S^ Deûm matreai , dum re non fit tamen apre« 

S«pe itaque ex aoo tondentes grattiina campo 
Lanigerae pecudes & eq^orum dueUica proies , 
B^ceriasque grèges , fab eodem regmine cœli, 
£z Unoque ficim fcdantes âumine aquaf , 
Diflimili vivant fpecie , recinencque parcntum 
Naturam , & mores generacim quseqae imitan* 
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Ces fixions , ^uciquc le fruit d^unc imagi- 
nation brillante, la philofophie les réprouve. 
Elle fçait que les Dieux iu hijut du ciel jouiC- 
fent en paix de leur immorcajité. C'çft la plus 
beHe prérogative de leur nature 5 peu «oucfccs 
de nos faibles intérêts j à labri de la dourleur & 
du danger ; fé fuiHfans à eux-mêmes 5 indépen- 
4ans 4c nous 5 nous ne pouvons les gagner par 
ûos vçnus-ni les irriter .par nos ttimcs. 

Quant à la terre , elle n*a été de tout tems 
qu'un ama» de matière privée de fentiment 5 & 
les produftions que no • lui devons, elle les doit 
cjlennêmc à la multitude d'élémens divers qu'elle 
contient. Néanmoins H l'on veut appeller la mer 
Neptune^ & les moiifons Cerès : fî Ton préfère 
le nom de Bacchus au mot propre de notre 
langue ; on eft maître de donner aufll à la terre 
la qualité de mère des Dieux , pourvu qu'en çfiet 
elle ne le foît pas. 

Maïs revenons à notre fujet. L'animal qui 
porte la laine , le quadrupède né pour la guerre , 
& les troupeaux armés de cornes , nourris dans 
les marnes pâturages, abreuvés' aux mêmes four- 
ces , expofés au même air , n'en font pas moins 
des efpeces différentes , confervant chacune les 
mœurs .de fcs pères & fou caradere fpécifique. 
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Tanta cft in quovis gcnerc herbas niatcriaï 
Diffimilis laiio , tanta eft in fluminc quoquc* 



Jam vero quamvis animantem ex omnibus 
unam 
OiTa» cruot, venae^ calor , humor, vifcera, ncrfi 
'Confiituunt, qius funt porro diftantia longe 
Diflimili perfeâa figura principionun. 

Tùm porto qttascunque igni âamma^ creiiian« 
tur 5 
Si nil prasterea , tamen ex fe ea corpora tradunt » 
Unde igoemjacerc^ & lumen fummittere poflSnt» 
Scintillarqae agere, ac latè difïerre £avi)lam« 
Caetera confimili mentis ratione peragrans, 
Invenies inti^ multarum femina rerum . 
Corpore celare » & varias cohibere^ figuras. 

Denique'multa vides, quibus.& odor, & fapor 

unà 9 
Reddita funt cum adoles : imprimis pleraqpie 

dona^ 
Kelligione aninmm turpi ciim tangere parto. 
Hacc igituc variis ,debent conftare figuris : 
Nidor enim pénétrât , quà fliccus non it in ar« 

tus : 
Succas item feorfum & itroni £apor infùm^uir 
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Il Y a doac Se dans les herbes de nos champs 
Se dans les eaux de nos fleuves des molécules de^ 
différente nature. 

Ajoutez que tout animal eft compofé dos,, 
de fang , de veines, de chaleur, d*humidiâ, de 
vifceres & de nerfs , fubflances qui ne diflFerenc 
ventr'eiles que far la diveriicé de leurs éléjncns* 



D'ailleurs les corps corabuftibles contiennent 
4iu moins les principes de la flamme, de la 
lumière , des étincelles , de ia cendre & de la 
fumée ; confldérez avec attention toutes les fabr* 
tances eziilantes , v^uslear tcouvercz les germes> 
de mille autres. 



Enfin un grand nombre de corps fe font fen- 
tir à la fois au goût Se à Todorat : telles font 
les viâimes expiatoires que le criminel pour 
appaifer fcs remords , immole à la divinité. 
N'eft-il pas évident que les élémens de ces corps 
doivent différer cntr'eux ? Les odeurs s'intro- 
duifcnt dans nos organes par des paffages in- 
terdits à la faveur, & la faveur s*y rend par 
des voies feimce^aax odeurs j ces deux qualités 
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Scnfibus., ut iiofcas primis differre fîgurîs.* 
DifTîmiles igimr formae^glomeramen in unum 
Conveniuat^ & res permiAo femiac confiant. 



QaÎB ctîam paflînf noftris in verfibus ipfîs 
Multa elemenca vides multis communia verbis : 
Ciim camen inter fe verfus « ac verba necefTe eft 
Confîteare alia ex aliis conflare ehmcntis. 
Non quôd multa pardm communis littera currac, 
Aut nulla inter fe duo (int ex pmnibus îfdj^m : 
Sed quia non volgo paria omnibus omnia conf- 

tant. 
Sic aliis in rébus item communia multa 
Multarum renim ciim fint primordîa , longe 
Diffîmili tamen inter fe confîftere fumma 
Poffunt : ut merito ex aliis condare fcrantur 
Humanum genus , ac frugcs , arbuftaquc laeta. 



Nec tamen omnimodis connedli pofTe pucan* 
dum eft 
Omnia : nam volgo fieri portcnta videres : 
Semiferas bominum fpecies exifterc : & altos 
Interdum ramos Cgigni çorporc vivo : 
Mulcaque connç^i terreftria membra m^rinis : 
Tum AamiQam rétro fpirantes ore Chimapras 
Fafcere naturam per tcrjras oàiniparentes. 

Quorum 
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naifTcnt donc de la driféremc configuration de$ 
atomes.^ Ainfi le même anias de matière ren-* 
ferme <lans fon tifCi des formes difiFi^rentes , de 
les corps léfultent d*un mélange d'élémens. 

Dans ces vers que vous lifez, vous appcrcevez 
fcuvent les mêmes lettres communes à piufieurs 
mots. Cependant ^ons^tes obligé de reconnaître 
une dift^nce entre les élémens des vers & des 
inots ; non qu'ils n'aient plufieurs lettres com-« 
munes » non qu'ils ne foient quelquefois com^ 
IK>fés précifément xics mêmes élémens , mais 
parce quç la totalité n'eft pas le réfultat d'un 
même alTemblage. De mêmCyquoiqueles différens 
corps de la nature aient des atomes communs^ 
les maifes peuvent différer. Se on aura raifôn de 
dire que les hommes , les moifTons & les forêts 
ne foUft pas 1^ produit des mêmes Siemens* 

Ne croyez pourtant pas que les atomes de; 
toute efpece pbiJSent fe lier enfcmble. Les mont 
très feraient {4us communs dans 'la nattée. Vous 
verriez tous les jours des corps humaiàs termH 
nés en bêtes féroces , des branches touffues s'éle- 
ver du corps d'un animal vivant, desfubftanccs 
terreflrcs unies à des fubftances marines; & des chi- 
mères redoutables » dont la gueule armée de fcnx 
dévoilerait toutes les prodttâio^s de ta terre H 

Tome L H 
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Quoram nil fieri manifeftum eft : omnia quaivdo 
Seminibas ccrtis, cçrtâ génitrice, creata 
ÇonferYare gênas crefcentia poiTe Yidemai. 



Scilicçt Id certâ fieri latione neceflè eft» 
Nam fua cuique, cibisçx omnibus, intiis in arois 
Corporadircedant, cpnnezaque conyçniences 
Sficinot moms : at contra aliéna videmus 
Kejicere in tçrras Naturam ; muUaqae caecis 
Corporibtis fugiunt ç corpore percita plagis , 
Quaç neque conneâi ctti<}aam pomêrç » ne(]ue 

intra 
yiules mottti conTeatirç » atquc animarx, 

Se4 ne forte pâtes animalia fola teneri 
Ix^ibus bis : eadem ratio rês terminât omnes; 
Nam veluti totâ a;itarâ diffimiles font 
Xnter fe gçnit^ res jusque : ita quamque neceile 
. çft . 

pi(&inili conftare figura prinçlpioram i 
Kon quod multa panim fimili fintpraedita forma % 
J^ quia npn volgp pari^ pinnibas Qmnia conC* 
cent, 

Sen^ipa çdm porri diftent , differre necefTe %St 
Iatery.^a, Yias» conncotis, pondéra, plagas » 
Çonctt|tru$ I. n^çu$ : d^oas .ma animalia foldni 
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CCS prodiges n'ont pas lieu dans la nature , c*eft 
que tous les êtres formés de certains élëmcns» 
partmc certaine force génératrice, confervcnt 
en s'accroifCant leur efpece paniculiere. 

Cet ordre ne peut jamais s'interrompre , parce 
^ue chaque animal tire des alimens , les fucs les 
plus analogues à fa confUtution » qui s'uniifenc 
au corps , & contribuent au mouvement & à la 
irie de la machine. Au contraire les molécules 
qui n'ont pu s'unir à la maffe , recevoir l'im* 
preffion de la vie ^ & concourir aux mouvemens 
créateurs » la Nature les rend à la terre , ou s'en 
débarrafle par une a^ion infeni^ble. 

Ne croyez pas au refte que les animaux feuls 
foient aflujettis à cette loi. Elle s'étend à toutes 
ïzs pTodudions de la terre. Comme elles diffé- 
rent toutes entr'elles , il faut que leurs élémens 
foient doués de figures différentes » non qu'il y 
ait beaucoup d'élémens de difliSrentes figures » 
mais parce que les touts qu'ils compofent ^ ne 
peuvent jamais être femblables en tout. 



Cette différence entre les élémens en établit 
une néceffaire entre leurs diflances, leurs direc- 
tions , leurs liaiTons > kurs chocs , leurs ren« 

Hij 
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Corpora fcjungunt, fcd terras, ac marô totuav 
^c,ç;nuot^ cœjumquc à tarris omne rçtentanr, 



Hanc âge, dida méo dulci quaefita labore 
jPçrcipe : ac forte haec albis ex alba rcaris 
JPrincipiis eflib , ante oculos qua: candîda cernis ; 
^ut ea , quae nigraiic, nigro de feminç naca : 
Islçye j alium q^emyis qux fimt inducacolor$io& 
Proptcrca gcrçrç huaè crcdas , qupd jp^tcriaï 
Corpora confimili fint ejus tin^a colora, 
^}uIlus epim color cft omnino materiaï 
Pprporibus, Açque faj: r^!>uç, nçquc dçniqw 
dirpar^ 

In qu£ corpora fi nuUus tibi forte Vld^t\ir 
PoiTe animi injeéhis fieri , procul avius erras» 
^Tam ciim caecigeni , fo}is qui lanûna nua-t 

quam 
Afpezêre, tamen cognofcant corpora taâru^ 
£z ineunte xvo , nullo coûtin(^a colore : 
$cire licet , mexiti quo'que poftr^ corpora ppflç 
Verti in notitiam nullb circun^lita fuco, 
penique nos ipfî csecis quxcunque tenebris 
T.angimHS , haud uUo (èntimos tindt^ colore^ 

Q^pd.^uoniani viQÇjp^ficfi^ nunc çflç doccbo; 
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contres éc kufs moavemens , qualités relati- 
ves^ à l'aide ct«%ucUes nous diftinguons nont-' 
feulement les animatiz d*avec les animaux, mais^ 
encore la mer d'avec la terre, & la terre d'avec 
le cie^« 

Continuez, 6 Mernihius, à recuetÙir le fruit 
de œesjdoux travail»,, & gardez- vous de croii'o 
que les corps ne vous paraiffent bkncs ou noirs> 
ou tefnts de toute autre couleur , que parce qu5 
leurs <51émens font doués de la liiêmc qualité- 
Les élémens n'ont aucune couleur , ni femblable^f 
ai différente. 



Si vous penfez qxit les atoiàts dépouillés ât 
ÇQMkus! ne peuvent plus ib concevoir , vous ête^ 
dans l'erreiur. Les malheureux, dont les yeux n'oni^ 
^mais été ouverts à k kuniefe , ne s'accoutu*' 
jtnent-^ils pas dès Venfance, à connaître au toucher 
les oi>jet^ dofit ik ho voi^c pas la couleur ? 
Nbus pouvons de même' nous former une idée 
des corps primitifs , fans qu'ils foiènt colorés^ 
Enfin nous ne fentons pas k couleur des corps 
que nous touchons pendant k nuit.- 

Mais joignons k raifonnemient à rexpérience:» 

H iij 
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Omnis enim color ommno mutatur ia omnes ^ 
Quod fâcere haud allô debem pfîmordia paâa : 
Immutabile enim qaiddam (aperare necdié eft ^ 
Ne res ad mbilum rccËgantur (itadicùs ornnes» 
Nam qaodcuiique fuis matatum fihibas ezit » 
Concinuo hoc mors cft iliius » quod fuit antâ*. 
Proinde colcurc cave contingas femina lenim :: 
Ne tibi res reskaoc ftd lùluiafuaditilr omnes». 



Prasterea» fimitla coforis princîpiiâ dS 
Q^eddita fiatora: at vanis fonrpnrdita formis ^ 
£ quîbus omnigenos gignunt, variantqae colores;: 
Propterea magni quodrefert {cmina quzqac 
Cum quibus , & qaall podturâ contineantur s. 
£c quos in ter fe dent motus accipiantque :• 
Perfacilè extcmptorationcin reddere poifis > 
€ar ea^ qu£ lûgra Êimac paoio antè colore >. 
Marmoreo fiod polTint candore repente : 
Vt marc,, cdm magni- commôrunt «quora vcnti,, 
Verciturin canos candenti marmore fluâius. 
Dicere enim peHiS nigram , quod faspe videmus^^ 
Materies ubi permifta eft iliius , âc ordo 
Principiis matatii&, & addita, dempuque quardam^ 
Concinuo id fieri ut candens yideatur, & album : 
Quod fi cxruleis conftarent xquora ponti 
Seminibus , nullo posent albefcere padlo^ 
Nam quocunqae modo perturbes, caerula quae: Hnc». 



L I r R E ï L 175 

Il n*y a pas de cookar qui nt paiiTe fe convertit 
en toute autre* Or les atomes ne peuvent fubir 
de pareils changemens. Leur nature exige qu'ils 
foienc immuables \ (ans quoi Tunivers ferait 
anéanti s puifqu'un corps ne peut franchir les 
bornes de (a nature» fans ceiTer d*ètre ce qu*il 
était, ^rdez-vous donc de croire que ks élé« 
mens de ia matière fbient cobras, ou ce graokl 
tout tombe dans le néant. 

La Nature néaiimoias en refoCoit deti eddentf 
aux atomes , leur a dMifié différetites formes 
propres à les produire & à les varier à l'infini. 
Il importe donc de confidérer le mélange » la 
£tuation, & les mouremens -refpeâift des'ilé-< 
mens ^ par ce moyen vous expliquerez poui-* 
quoi les corps teints il n*y a qu'un moment d*4iae 
couleur noire, la changent tout-à-coup en une 
blancheur ébloulflante ; pourquoi la mer battue 
par les vents , fc couvre d'une écume blans* 
chifTante. Vous direz que fi les élémens -d'un 
corps qui parait noir fe troublent & fe tconfon* 
dent, fîlear ordre prinlitif s'akerc, fi quelque» 
atomes s'échappent pour faite place à d'autres » 
la furface de ce corps peut fe revêtir d'une 
couleur blanche s au liea que fi les élémens 
de la mer étaient azurés , jamais ils ne blanchi« 
raient » & de quelque manière qu'on en déran^ 

Hiv 
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Nunquam in marmoreum pofTant migtare coro^ 
rem. 

Sin alio , atque .alio Aint femina tin^a co«- 

Qua? maris efficiunt anum paromqae nitorem ; 
Ut facpe ex aliis formis , yarnfqac figaris , 
Xfficitur qaiddam quadraram , axueqac figarae : 
Conyemebat , uci in quadraco cernimus tfle 
Difllmiles formas, ita cernere iiî asqaore ponti i 
' Aut alia in quovis uoo poroque nitore 
Diflimiles longé inter fe , irariofqac colores. 



Praetejeea, nihil .officiont , obftjintque figurai? | 
- Dii&miles , qiio quadracum miniis omne fie €ztrà r | 
.Ac yariirerom^iinpediunt, prohibentque colo* 

res, 
Qoo mittds eâe ano fo&t res tota nitore. i 

Tomponro , . qua& ducic & inlicit , ut tribuà^ | 
miis 
r ?iîncipiis riemni iu>nnuûqaaœ , caufa > colores , 
, Occidit i ex albis <]aoniam non alba creantur : 
Nec quae nigra duent, de nigris ; fed variis de. 
Quippe etenim mi^lto proclivids exorientur 
.Candida de'nullo , quàm de nigrante colore , 
Âut alio quovis, qui contra pugnet, & obflet» 
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geâc Tordre , ils n'acquerraient jamais Féclatance 
couleur du marbre. * 

Si vous dites; que la couleur de la mer, quoi- 
quc|>ure& fans mélange, réfulte d'élémens di- 
verfeûicnt colorés j comme de raflèmblagc de 
figures différentes, on peut faire un tout quatre 
& uniforme ^ ï\ faudrait, puifquon diftingtfc 
dans le quariré les différentes figures qui fe com- 
pofent, qu'on diftinguât auffi, (oit dans la mef , 
fbit dans les autres corps dont la couleur cft pure 
& fans inérahge , ces" couleurs fî diflemblable» 
dont ré(ulce k couleur totale* 

D'aillôUftf, fa dificrenctf des figlites particulié-r 
rcs n'empêche point le tout produit au- dehors 
d*ctre unr qnarré ;■ aU lieu que la différence' des 
couleurs élémentaires nuit à Tunité de k cou« 
kur tocaler 

De plus , puisque (uivaUt cette explication k 
noiirceur & la blancheur ne réfulcent pas d'atomes 
blancs ou noirs , mais d'un mélange d^élémeas 
diverfemcnt colorés , la raifon qui vous obligeait 
d^fuppo&i^le^elétiiidns^cokrr^s^ nie fiibfîfto {iks > 
car k hkHichour ibr&'plus' àifément produite pair 
des atomes deilituos de. couleur, que pavdes atomes 
noirs, ou doués d'une autro couleur aufli oppofée. 

Ht 
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Pra^terea, quoniam neqaeant fine lace colores 
Efle , neque in îacitn exiftant primordia rexum : 
Scire licet quàm fint nollo yelata colore» 
Qualis enim carcis poterie color eflè tenebris , 
Lumine qui mucacur in ipfb , propterea qood 
. Reââ auc obliqua percuflus luce refiilget ? 
Pluma columbarum qao pado in foie videtur, 
Qax fîca cervices çircum , coUumquê coronat , 
Namque aliàs fit uti rubro fit clara pyiopo : 
Intenlum quodam (enfu fit, uti videatur 
Inter caeruleum virides mifcere fînaragdos* 
Caudaque pavonis, larga cum luce repleta c&, 
Confimili mutât latione obverfa colores. 
Qui , quoniam quodam gignuntur luminis iâu , 
Scilicet id fine eo fieri non pofTe putandum e(L 

Et quoniam plagae quoddam genusexcipit in (e 
Pupula , cùm fentire colorem dicitur album , 
Atque alittd porro, nigrum- cum. Se caetera, fentir, 
Nec refen ea , quae tangis , quo fonè colore 
Praedita fint i veriim quali magis apta figura : 
Scire licet , nil principiis opus efie colores : 
Std rariis formis variantes edere taâus. 

Praeterea» quoniam non certis certa figuris 
Sft natura coloris , êc omnia principiomm 
Pormamenta queunc in quoyis efie nieoxe : 
Cur ca 9 quac confiant ex illis , non pariter func 
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£tifin les atomes ne font pas colorés , parce 
4|a'ils ne reçoivent pas Timpreifian de la lamiere^^ 
C'eft la lumière qui produit les couleurs. Com- 
ment exifteraient-elles dans les ténèbres, puifque 
fottvcnt même en plein jour , elles fe changent 
& s'altèrent , fuivant que les objets fqnt frappés 
par des rayons diredès ou obliques ? Ainfî le bri(< 
lant collier qui orne la gorge des colombes^, ré-- 
fléchit tantôt les feux des rubis , tantôt le verd 
de l'émeraude avec l'azur du firmament. Ainfi 
la queue du paon , frappée d'une vive lumière , 
change de couleur , félon fes différentes expo- 
iitions. Les couleurs dépendent donc de la chiiœ 
des rayons , & ne peuvent par conféqucnt exi(\er 
{ans lumière. 

Confidérez encore que lorgane eft autrement 
affcdbé par la couleur blanche que par la couleur 
noire, ou toute autre couleur* Etcomme dans les 
objets fournis au ta6b la Egure feule eft elle a- 
cielle » & la couleur indifférente , avouez que les 
atomes n*ont pas befoin de couleurs , mais de 
figures analogues aux (enfations qu'ils exci;cut« 

Ne convcnéz-vouspas outre cela que les cou- 
leurs des atomes ne dépendent pas de leurs fî^ 
gurcs, que quelque foit leur forme Ils font fuf- 
ceptibks de toutcis les couleurs ? Pôiïirquoï donc 

Hvj 
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Omnigenis perfu(a.coloribas in geitere omni > 
Conveniebac enim coxvos quo^ue faepe vola»* 

. tcs- 
£z albis album pennis jaâare colorem » 
£t nigros fierî nigro-de feminc cycnos> 
JiXit aUo (juloyIs uno ^ vai:iaq,u& colore» 



Quiû etiam quantô in partes ifcs quâsque minutas; 
Diftraliitur magis., hoc magis eftut cernere poi&s: 
Evanefcefc paukitim^ ftinguique: colorem*. 
Ut fit , ubi in parvas partes difcerpitur aurom , 
Purpura » Pœniceu(qae color clarciïlmu* multo^» 
f ilattm ciirn diftraé^us difperdicur omnis : 
Kofcere, ut bine pofEs, priiis omnem effiarc cola* 

rem 
7ar ticuks , quàm di fcedane ad femina rerum; 

Poftremo » quoniam xion omnia cotpora vo** 

cem . 
Alittere concedis, n€qucodorem:pcoptcreafit. 
Ut non omnibus attribuas fonitus, & odores. 
^ic, oculisquoniam non omnia. cernere quimus*-, 
-Scire licet , quasdam tam conftare orba. colore ^ 
Qttàm fine odore ullo quasdam, fonituque remota ^ 
Mec miniis hsc animum cognofcere poiTe fàga-» 

cem* . 
Quàm qujp fi*nt aUis- rcbus privata , notifquc* 
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les corps qui en rcfiiltent n'ant-ils pas le même 
privilège ? Pourquoi leur cfpcce déterminc-t-elk 
leurs couleurs ? Pourquoi le corbeau du haut des 
airs n*éblouit-il pas fouvent nos yeux par une 
blancheur éclatante i Pourquoi les élémens du 
cygne ne le revctent-ils pas quelquefois d'une 
couleur noire » ou d'unC autre- couleur l 

D'ailleurs en divifant les corps , vous remar-^ 
quez que plus les parties font atténuées, plus 
Us couleurs s'éteignent & s'évanouiiTent. Ainâ 
lor réduit en poudré » & la pourpre en fils dé- 
liés perdent tout leur éclat. L'expérience vous 
enfeigne donc que les élémens de la matière (e 
dépouillent de leurs couleurs» avant même d'écrc 
xéduits à l'état d'atonies* 



Enfin vous nctcs pas tenté d'attribuer du (on, 
ni de t'odeur à cous les corps, parce que tous 
ne frappent point les organes de l'ouie , ni de 
l'odorat. De même , de ce que tous les corps 
ne^font pas perceptibles à Toeil, vous devez en 
conclure, qu'il y en a fans couleurs^ comme ii 
y en a qui n'ont ni odeur , ni fon. Et un ctprit 
pénétrant peut concevoir des corps fans coup- 
leur , comme il ks conçoit fans ks autres qua- ' 
lités. 
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Sed ne forcé putes folo fpoËata colore 
Corpora prima manere : etiam fecreca teporîs 
Sunc , ac frigorîs omnino', c^lklic]ue vaporis : 
Et fonica fterila , & facco )ejuna feruntUF ^ 
Nec jaciunt ullum proprio de corpore odorem^ 
Sicuc amaricini blandum » ftaébcque Hquorem y 
£t nardi florem , neiSbsr qui naribus halant , 
Ciim facere ioftituas : cam ppimts quaerere par eft, 
^uoad licct, acpotis es repcrire, molcntis olivî 
Naturam , millain qux mittat naribtts auram : 
Qaàm minimèut poflit miftosin corpore odorcs, 
Concodofquc, fuo contados pcrderc viro» 

Propterca demum debcnt primordia rerum 
Non adKibcrc fuum gignundis rébus odorem, 
Nec (bnitum, quoniam nihil ab fe mittere poiTunt \ 
Nec iîmili rationc faporcm denique qucnaquam j 
Nec frigijs j nequc item calidura , tepidumquc 

vaporera ; & ' ' ' 

Caetera : quse ciim ita funt tandem , ùt mortalia 

• confient. 
Molli lenta, fragofa putri, cava corpore raro, 
Omnia fint à principiis fejunâa necefle eft » 
Immortalia fî volumus fubjungere rébus 
rundamenta^'quibus nitatur fumma faiutis : 
Ne tibi res redeant ad nilum fonditiis omncs. 

Nunc ca, qux fentire videmus cunquc ncccfle cft 
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Mais ne croyez pas que les couleurs foiént 
la feule qualité feafîble refufée par la nataiic 
aux atomes. Ils font encore inacceflibles au froi<l^ 
au chaud , à la tiédeur , privés de fons, dénués 
de fuçs , 6c incapables d*exkaler aucune odeur» 
Ainiî lorfque vous composez une, eflence de mar« 
jolaine , de myrrhe & de nard précieux , vous 
lui donnez pour bafe l'huile la moins odorante , 
de peur que fa vapeur échauffée ne corrompe le 
parfum des fleurs. 



Infin les atomes qui entrent dans la composi- 
tion des corps n'ont point d'odeur ; ni de fon , 
parce qu'il n'en émane point de parties : pour la 
même raifon , ils ne font ni favo'ureux , ni froids, 
ni chauds , ni tiedes : quant aux autres qualités 
qui caufent la ruine des corps , telles que la 
molleHe & la foupleffe, la fragilité &. la cor ru p- 
tibilité , le mélange de matière & de vuide ^ gar- 
dez-vous d'en revêtir les atomes , fi vous voulez 
donner à la nature des fondemens inébranlables^ 
apurer fa confervation , & la fauver de l'anéan- 
tiffement. 



Vous êtes encore obligé de reconnaître que torts 
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Ex inrenfifibas tamen omniacoofitc^re 
Friacipiis conflare: ncque id madifefta réfdtaifi^, 
Nec contra pugnant , in prompm cognita quas 

fiint: 
Sed magis ipfa manu dbctttït , d& cfèdere cogant, 
£x ijkfeniîlibas , ^od dico , anùnaJia gignù 
'♦ ■ 
Qaif pe vîdcrc ficct , vivos cxifterc rcmïes 
Scercore de cetro , pucroretn cdm fibi nada eft 
Intempeftivi^ ex irabribus huraida tellas^ 
Pneterea cuadas itidem res vertere fcfe. 
Vèrtunc fe fluvii ^ frondes , & pabula loetar 
In pecndes : vertunt pecudes in corpora noflra* 
Nacuram 5 & noftro de corpore fxpe fêrarom 
Augcfcunt vires ,. & corpora pennipoteataza«r 



Eigo omnes Namra cibos in corpora vira* 
Veccit , & hinç (enfas aniiaancum' procréât onH 

nés : 
Non alià longe ratione , atque arida Hgna 
^xpHcat in âammas, & in ignés- omnia verfar^ 
Jamne vides igitar , magni primosdia reruni 
HefFerre in qiiiali fine ordine qyassque locata*: 
£t coaunifta q^aibus dent motus, accipiantque? 

Tum porro quid id cft animum quod pcrcutft 
ipfujn ? 
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tes corps dpués de fcntimcnt font pourtant for- 
més d'atomes infei^fibles. L'expérience , loin de 
combattre cette vérité , femble vous y conduire - 
par la main > en vous montrant des animaux nés 
de Semences inanimées. 



Ne voycz-vôus pas le vermiflcau trouver la 
vie au fein de la. fange , quand la: terre a été 
putréfiée par des pluies trop abondantes ? Tous 
les corps éprouvent de femblablcs métamorpho* 
fcs. Les fleuves, le^ feuillages, les riantes prai- 
ries fc changent en troupeaux ; les troupeaux 
deviennent des corps humains ; âc trop fouvent 
Aos membres eux-mêmes ont accru les forces des 
monftres fauvages ^ & des oifeaux cainaciers. 

Ainfi la Nature convertit en {ubfiânces vivan- 
tes & animées les alimens de toute efpece ^ 
comme elle fçait changer en flammes pétillantes 
le bois aride > .& d'autres niatieres £ans aâivité. 
Vous fentcz donc de quelle conféquence il eft de 
confidérer la fituation refpedbive des atomes, 
leur mélange & leur ficuation réciproque. 



£h ! de quelle nature font donc les objets qui 
agiiTent fur votre ame elk-meme 2 qui rénjcu- 
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Quod movet } 8c ratios fenfus expromere co« 

git? 
Ex infenfilibus ni crecias fenfile gigni. 

Nimiram> lapides, aligna, 5c terra qaoqoc 

unà 
Mifta , tamen nequeunt vitalem reddere fenfum. 
lUud in his igimr fœdus meminifTe decebits 
Non ex omnibus omnino , quiconque créant rcs p 
Senfllia extemplo , 8c fenfus me dicere gigni : 
Scà magni referre , ea primiim quantula confient, 
Senfîle quae faciunt , & quâ fint pcxdita forma, 
Motibns , ordinibus , pofituris denique qux fint: 
Qoarum nil rerum in lignis , gkbifque videmus. 
£t umen hase cdm funt qoafi putrefââa pcr înw 

bres y 
Vermiculos pariunt j quîa corpcra matcrîaï 
i^nclquis ex ordinibus , permotâ noYa re 
Conciliantur ica, ut debenc animalia gigni, 

Deinde ex fenfilibus cum fenfile pofle creari 
Conftituunt, porroex aliis fencire fuetis : 
Mollia tum faciunt : nam fenfus )ungitur omni» 
Vifceribus , nervis » venis , quxcunque vide* 

mus 
MoIIia morcali confiftere corpore creta. 

Sed tamen efto jam pofle hxc xterna mancre : 
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tent ? qaî en exprimenc mille fenTàdons diver* 
fes ? fi vous refafez à la matière infenfible U 
faculté de produire des êtres fenfibles? 

Il eft Vrai que les pierres, le bois & la terre 
tlle-méme mêlés enfemble > ne peuvent engen- 
drer le fcntimcnt & la vie : auffi n*ai-je pas pré- 
tendu que tous les atomes fans reftridtion fuilènt 
propres à produire en un moment des êtres fen- 
fîbles , puifquc je vous ai prévenu d'avoir égard 
à leur grandeur, leur nombre, leur figure, leur 
mouvement , leur ordre & leur fituation , cir- 
conftances qui n*ont pas la combinaifon requifc 
dans tes arbres de nos forêts , & dans les glèbes 
de nos champs : & cependant ces corps mêmes , 
putréfiés par la pluie , font éctorre des vermif-* 
féaux, parce que leurs élémens, déplacés par cette 
nouvelle circonftance, acquièrent la combinaifon 
néceffaire pour engendrer des animaux. 

Dire que la fenfibilité réfulte d'atomes fenfi- 
bles , formés eux-mêmes d'autres atomes fenfi* 
blés, c'eft en faire des fubftances molles , puif- 
que la fenfibilité eft liée aux vîfceres^ aux nerfs 
£c aux veines qui font des corps mous Se deftruc^ 
tibles. 

Mais quand même ces principes pourraient 
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Nçmpc tamcn debent aut fcnfum partis kabere; 
Aut fixnilia tous animalibus efTe putari. 
At nequcartt per fe partes fcntire, ncc cflc. 
Namque aliûm fenfus membrorusn refpuit om« 

ûcs. 
Ncc manus à nobis potis cft fecrct^ , ncqae ulla 
Corporis omnino fcnfum pars fola tencrc. 
Linquitur^ ut totis animalibus adfîmikntar > 
Vitali ut poflint confentire undique fcnfo. 
Qui pocerunt igitur rerum primordia dici , 
Et letki vitare vias^ animalia cùm fint, 
Atque animalibu* lint mortaUbus ona , cad^i»-^ 

que \ 



QaodtamonutpolTint, a(> dœtu, cbnciliôque^; 
Mil facieixt, pra^teir volgum» turbamque anixnao^ 

cum : 
Scilicîct ut ocqueant homincs , armcnta , fcr^quc , 
Inter fdfc uUam rem gignere convenicndo 
Fer Ycneris res> extra homines, armcnta, feraC* 

quCtf 

Quod fi forte fuum dimitttmt corpore {enfum> 
Atque alium capiunt s quid opus fuit atturibui , 

quod 
Detrahitur ?Tum praeterca , [ quod fugimus antc I 
Quatinus in pullos animaks vertier oya 
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Iccctiellcmcnt fubfîftcr, ri'aiD:ont-ils que ia fca^ 
fibilitc d*unç partie , ou en ferez- vous des ani* 
malcules ? La première fappofition ne peut avoir 
lieu ) parce qu'une partie ifolée ne fenc point 
par elle-même , fie que le fçntimcnt des autres 
membres ne peut lui être communiqué. A^nfi . 
U maix) réparé^ du corps , & les autres membres 
ifolés demeurent infçi^^bles > il ne vous refta 
done qu' à faine de vos atomes des animalcules ', 
en leur donnant une fenfîbilité totale : mais alors 
méritent-ils le nom d'élémcns , & la porte du 
;répas leur eft-elle fermée , s*ils font des ani- 
maux femblables à ceux quç qous voyons périf 
pus les jours } - 

Mais quand même cela ferait poffible , leuf 
^flèmblage formera-t-il autre chofe qu'un peu- 
pie nombreux d'animaux 5 de même que les 
hommes , les troupeaux & les bêtes féroces « 
unis par la Volupté , ne peuvent engendrer que 
des hommes , dç$ troupeaux & des bëcçs fé- 
roces ? 

Si vous dites quç les atomes d;|ns leur a/Tem** 
bUgc fe dépouillent de leur fenfihilité propre , 
pour fe revêtir de Ja fçnfîbilité commune, qu'é-^ 
taif-il befoip 4« leur donner une qualité que 
yous IcuE ôtez > Vne Îtt4it^ ^ lcui pft d*aU- 
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Ccrnimus alimum j vcrmcCiuc cffcrvctc , ter- 



rain 



ïntcmpcftivos cùm putror ccpit ob imbrcs : 
Scirc licec gigni pofTe ex non fen£bu' fenfus^ 



. Qood fi forte aliquis dicet , duntaxat oriri 
Fotfle ez non-renTa fenfus , mutabilicate 
A&tè aliqua , tanquam partom , quàm proditur 

extra: 
Haie fatis Ulud erit planum facere^ atque probare. 
Non fieri partum , nifi coniUio ante coaâo : 
Nec conunutari quidquam fine conciliatu 
Primortim , ut nequeunt ullius corporis efie 
Senfus ante ipfam genitam naturam animantis. 
Nimirum quia mateties disjeda tenetur 
Âëre , flominibus , terris, fiammâque creatis : 
Kec congrefTa modo vitales convenienti 
Contalit inter fe motus , quibus omnituentes 
Accenfi fenfus animantem quamque tuentur. 

Praeterea quamvis animantem grandior iâas i 
Quàm patitur natura, repente adfiigit, & omnes 
Corporis, atque animi pergit confîmdere fcn* 

fus* > 
Difiblvuntur enim pofiturse principiorum ; 
Et penitîis motus vitales impediuntur j 
Donec materies omnes concuâa per arttic 
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leurs inutile ? Car en voyant les gcuSs des oi-« 
féaux fe changer en volatiles, & la patréfaâfon 
donner la vie à un peuple de vermifTeauz , pon« 
vons-nous douter que les êtres fenlîblcs ne foicnt 
formés d'atomes non-fenfibles } 

Si vous prétendez que le fenfîble réfulte dtt 
non - fenfible par un changement qui fe fait » 
comme dans la naiflance de Tanimal , avant qu'il 
fe produife au- dehors : il fuffira de prouver 
qu'il n'y a aucune naiflance , finon poftérieuro 
à une formation , de qu'il ne fe £ût point de 
changement fans une aflbciation antérieure ; 
enforte qu'il n'y a aucun fens avant la forma* 
tion^de l'animal. Car avant cette formation les 
élémens font épars dans l'air, les eaux, la'tçr^ M 
la flamme. Ils ne fe font point rencontrés, unis^ 
choqués de la manière qui convient pour alla* 
^ mer CCS gardiens éclairés de tout être vivant* 



Suppofez en eflet une attaque trop violente 
f pur la conftittttion de l'animal , le voilà ter« 
raflé tout-à-coup, & les acuités de fon ame 8ç 
de fon corps à la fois confondues. Que s'enfuit- 
il ? Les élémens fe déplacent s les mouvemens 
efljentiels à la vie font fufpçndus 5 jufqu'à ce que 
b matière ébranlée dans tous les men^bres rpmpa 
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Vitales anîmae nodos c corjpore folvit, 
Difperfamque foras pcr caulas ejicit omncs. 
Nam quid prxterca faccrç i<ftum poflè rcamur 
Oblatam ^ aiii difcutere > ac difTolvere quxque ? 

Fie quoque , uti foleaiïc minus oblato acricer 
idu 
Rcliquix motûs vitalis vinccrc fepc , 
Vincere^ & ingences plagx fedare cumultuSy- 
Inque fuos quidquid rurfus revocare meatus , 
Et quafî jam lethi dominantem in corporc ma- 

tum" 
Difcutere, ac penè amiffos accendere fenfus. 
Nam , quate potids lechi )am liminé ab ipfo 
Ad vitam poflint conleââ mente reverti , 
Quàmquo decurfum prope jamâçt^ itç> & abire ? 

' Prasterea , quoniam dolor eft , ubi materiaï 
Cor pora vi quâdam pcr vifcera viva , pcr artus 
Soliicitata fuis trépidant in fedibus intus s 
. Inque locum quando rcmigranc , fit bianda ve* 

. luptas : 
Scirc licct , nuUo primordia poffe dolore 
Tentari ; nullamque voluptatcm capcrc ex fe : 
Quandoquidem non funt ex ullis principiorum 
Çorporibus , quorum moçus novitate laborenc : 
Aut aiiquem fruélum çapiant dulcedinis aimas. 
Haud» igicur debent ^S^ ullo praedita fenfu. 

Dcniqae ^ 
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les liens dcTamc, & la chaffe An corps par toutes 
les iflucs. Voilà le feul effet que produit un pareil 
cfaoc. Il fccoue, il décompofe la machine, & ne 
fait rien de plus* 

Quand Tattaque eft moins TÎolente » le mou* 
vement de la vie triomphe quelquefois dé cet 
affaut, en cernant le défbrdre excité pat le choc» 
en rappeilant chaque molécule dans Tes conduits 
naturels, en fubjuguant les mouvemens deftruc-» 
ceurs déjà maîtres de la machine , en rallumant 
ainfi le flambeau prefqu'éteint du fentiment. Cai: 
c*eft-là tout le méchanifme qui s*opere , & la 
fcule raifon pour laquelle Tame revient des por- 
tes du trépas au féjour de la vie , au lieu de céd^, 
à l'impulâon fatale qui Tentrainait. 

D'ailleurs, comme nous n'éprouvons la don* 
^eur , que quand les principes de nos corps, trou* 
blés par une force étrangère ,'fe meuvent en àé^ 
fordre dans les vifceres, &dans les membres s 8c 
la volupté , que quand ils rentrent dans leurs 
|ioftes y il s'enfuit que les atomes ne fentenc n^ 
la douleur, ni le plaifir , n'étant point compofés 
de parties dont le déplacement puiffe , ou les 
tourmenter , ou les flatter agréablement : ils ne 
(ont donc pas doués de fentiment. • 
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Deniquc, uti poffint fentirc animalia quxquêf 
Principiis fî etiam efl CcnCas txibiicndas eonun : 
Quid ? gcnus humanum propritim de ^uibu*^ façr 

tum eft , 
Scilicet 3c rifu tremulo concufTa cachinnaar , 
£t lacrymis fpargunt rorautibus ara, gcnaCqaÇp 
Multaque de rerum miftura dicere <alknt ; 
ÏÈc fibi proporro quae fine prmiordia qusrinit : 
jQuandoquidem coi^s morcalibus adfimulata, 
Ipfa quoque ex aliis debenc conftarc elemends } 
Inde alia ex aliis, nurquam confîftere ut au&. 
jQiiippe fequar , quodcunque lo^ui^ ridere^e di** 

ces. 
Et fapcre , ex alii« eadem bec facientibus , ut fie» 
jQuod fi deliia base , furiofgque cernimus efle ^ 
£c ridere potefl ex non rldentiba* faâus , 
^c fapere , & do6lis rationem reddçre didis , 
Nqii ex feminibus fapientibus, acque difertis; 
Qui mipus^^e^erqqeanc ea , quas £bntire videmas^ 
^•OEmini^m^emift^ car6ncibtis.an4i<|ue fcnfu } 

Pef^ique cœleAi fuxixus omnes f^ine oriandî ( 
Ôninibus illeidem pater eft, unde, aima liquentcf 
Homotum guctas mater ciim terra rccepit , 
fœtâ parit nitidas fmges , arbuftaqae^laeta, 
£t genus humanum 5 parit omnia fxcla feranun; 
Tabula cùm pra^bet, ^v^bus ^mnf s cospcura paf« 
çuat. 
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En un mot, li les animaux pourfcntir ou: 
befoin d'élémcns feniibles , il faudra donc que 
les atomes conftitutifs de l'homme rient 2c pleu- 
rent , qu'ils méditent les grands objets delà pbi- 
lorophie, & qu'ils analyfent les élémens doac 
ils font compofés eux-mêmes. Car enfin puif- 
qu'ils font en tout, femblables à Tbomme , ils 
doivent comme lui réfulter de principes divers, 
formés eux-mêmes d'autres élémens» fans que 
vous ofiéz jamais vous arrêter. Car je ne me 
lafTerai points Se toutes les fois que vous me 
citerez un être capable de rire , de parler & de 
raifonner , il faudra que fcs atomes aient les 
mêmes facultés l mais (I une pareille prétention 
eft évidemment le comble de la folie 5 il Toia . 
peut rire fans principes rians 5 £ Ion peut rai- 
ibnner fagement, & s'exprimer éloquemmenc 
fans atomes pbilofpplies U orateurs , poui^u^i 
les êtres fenfibles ne pourraient-ils pa^ d^ même ré- 
foltec jd*a(omes entièrement dénués de fçjnfibiliti l 

£n un mot nous fommes tous enfa^ de J'air. 
'L*air eft notre père x^ommun. La terre notre mère 
commune : fécondée par les gouttes liquides qu'elle 
reçoit d'en Ixaut , elle produit à la foisiesarbrif- 
féaux , les moi/fons , les hommes & tons les oui* 
maux , puifque c'eft elle qui leur fournit à tous 
les ^n^as, à l'aide defquels ils noucriffent koi* 
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£t dulcem ducunt vitam> prolemque propagent' 
Quapropter merito maternum nomen adepca efi, 
Cedit item recro , de terra quod fuît antè , 
In terras s & quod miffum cft ex xtheris oris^ 
. Id rurfum cœii rellatum templareceptant: 
"Neve putes acterna miniis refiderc poteffe 
Corpora prima, quod in fununis âuitare vider 

mas 
^ebus, & inrcrdam nafci, fubitôquc pcrirc, 
l^ec fie intenmit mors res, ut materiaï 
Corpora conficiat , fed cœt^m difTupat oUis : 
^Indè aiiis aliud conjungic, & eâicit» omnes, 
Hes ut convcrtant formas , mutentquc colores; 
£t capiant fcnfus , & pun£bo tempore reddantt 
Vt nofcas referre , eadem primordia rerum 
Cum quibus, & quali pofiturâ contineantur, 
£t quos inter fe dent motus , accipiantque. 
Hamque eadem cœlum ^ inarc , ,te|:|:as , flumina ^ 

folem, 
Significânt ; eadem fruges , aibufta , animaiycs % 
QuiA etiamxeferc noftris in veriîbus îp£s , 
Cum quibcis » & quali fine ordine quxque locata ; 
Si non omnia fînt , at multo maxima pars eft 
Coniîfflil|s ; venim pofiturâ difcrepitant haecp 
Sic ipfis in rébus item jam materiaii 
Intervalla, viac, connexus, pondéra, plagx, 
Concurfus , motus > ordo , po&urâ , figurie 
Ciim pcrmutancur , mucaii res quoquj^ dcbei^ 
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♦orps, jouïflcnt de la vie , & la partagent arec une 
génération nombrcufc. C'cft pour cela que nous 
lui avons donbë avec raifon le nom de ntere. Le» 
corps fortis de fon foin y rentrent une féconde 
fois , & la matière defcendue de rair eft reçue 
de nouveau dans les plaines étkérées. Si les ato- 
mes fe détachent fans cefTe de la furface defl 
corps 5 s*ils vous paraiffent naître & mourir à 
chaque inftant, ne doutez pas pour cela de leur 
éternité. La mort en détruifant les corps ne tou- 
che point aux élëmens. Son pouvoir fe borne à 
rompre les tifTus; à former de nouveaux aiTem* 
blages 9 à changer les formes & les couleurs , 
à donner ou à reprendre à fon gré le fenti-* 
ment. D'oii vous devez concevoir combien il 
eft e/Iènnel d'avoir égard au mélange , à Tar- 
rangement & aux mouvemens réciproques des 
atomes *, puifque Its mêmes élémcns dont réful*- 
tent le ciel; la mer , la terre , les fleuves & le 
foleil , concourent auffi à former les grains & 
les animaux. Âinfî dans ces vers , Tordre & la 
combinaifoi^ des lettres font edentiels-, parce 
que les mots compofés en partie des mêmes él^« 
mens , ne difFerenr que par rarraagement. Il ea 
cft de même des corps de la nature. Changez 
les diftances, les directions , les liens , les pcfan- 
teurs, les chocs, les rencontres , l'ordre, l'ar- 
rangement & la figure des atomes , vous auiez 
des réfultats difFércns, -4iij 
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Nunc animum nobis adfaibc veram aJ ratioflcnf 
Nam tibi vchemcntér nova rcs molitur ad aures 
Acciderç, & nova fc fpccics oftendcre rerum. . 
Sed neque tam facilis/es ulia eft , qain ea primiim 
DiiScilis magis ad credendam coiîftet : icemque 
Nil adeo magnam , nec tam mirabik quidqaam 
Principio , quod non minaant fniraricr omnes 
Padarim 5 ut cœli clanitn patatnqae cdorem , 
Quemquc in fe cohibent palantta fidera pa^m ^ 
Lunafcpie , & falls praeclarà lace nitorcm : 
Omnîa quac fi nunc primum mortalibus adfiiit > 
Srx improvifo ceu fint objeâta repente s 
Qaid magis bis rébus poterat mirabile dici , 
A ut minus antè quod audereht fore credere genres ^ 
Nil , ut opinor 5 ira hxc fpecies mîranda fuiflèts 
C dm tibi jam nemo'feâus fatiate videndi' 
Stifpicerc in coeli dignatur kicida tcmpfa. 
De(înc quapropter novicate, cxterritas ip»â, 
Exfpuere ex anrnio ratiomem : £tà magis acri 
Jttdicxo perpende , & , fi tibi- verà vidctur , 
Dade manus.: aut , H falGi eft , accingcre contra. 
Quasric eaim ratione aoimus » cum fumma loci fie 
Infinita foris',iiaec extra raœnia mundi 5 
Qoid fit ibi porrô, quo profpicerc ufquc refit 

mens y 
Acque animi jaâ:us liber quo pervolct ipfc. 

Pf incipiô , nobis ia cttnâ:as undiqiic partes , 
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Maintenant, o Mcmmius, -prêtez Toreille à 
la VOIX de k philofopiiie \ elle brûle de vous faire 
entendre des V^ritsés inconnues, & d*expofer à 
vos yeux un nouvel ordre de chofcs. Néanmoins 
comme il n'y a pas d'opinion fi frniple qui ne 
foit difficile à adopter au premier abord , il n'y 
a pas non plus d'objets fi admirables ^ui ne 
cefTenc avec Je tems de nous furprendre. ^i 
lalur des deux & les briilans flambeaux de 
la nuit , la kne 6c le difque pompeux du roleil* 
préfeatés mix kumaiiis pour h première 'fois, 
étonnaient leurs xcgards par une apparition fou- 
daine , que pourrait offrir la nature dé com« 
parable à ce fpeâacle ? Et quelle nation eût ofé 
le croke pof&bk ? Ce^ndant de ces merveilles 
j^ous cm fommes rafiàfiés : à peine daignons- 
nous jettef mi coup d'oeil fur la toute brillante 
i!i% cieur. Ainfi, Memmius, la nouveauté des 
objets que je vous offre , au lieu de vous rebuter, 
doit réveiller votre attention , afin de pefer met 
idées, de les embraffer fi elles font vraies, fie 
de vous armer contr elles ^ elles font fauffes. 
J 'examine ce qii'il y a au-delà des limités de 
lîotre monde , -d«îs ces immenfts régions ôiï 
Icfprit libre d'entraves aime à s'égarer fur les 
ailes de rimaginatiori. 

Je l'ai déjà dit 5 ce grand tout efl infini. A 
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£t latere ex utroque » infrà^ fuperàqae» per oiime 
Nulla eft finis ^ uti docui, res ipfaqae pei fc 
Yociferatur , & elucet nacura profundû 
NuUo jam paâo vcrifimile eâe pucandum cft^ 
Undique cum Yorsiis Tpatium vacec infinitum » 
Seminaquc ianumero numeio , fommàqae pro- 

fundà 
Multimodis Tolitent aeternopercita motu. 
Hune unum terrarum orbem, ccclumque creatam ^ 
Nil agere iUa foris toc corpora materiaï» 
Ciirn prxfenim hic fit natorâ fadhis ^ & ipGi 
Sponte fuà forte ojQTenfando femina rerum 
Multimodis » temecè , incafium > fmftraqûc 

coaf^a » 
Tandem colâiint ea, qox conjedhi repenti 
Magnarum reium fièrent exordia femper , 
Terrai, maris ^ & csli , generifque animantom* 
Quare etiam atque etiam taks fateare ncccflc eft. 
EfTe alios alibi congrefTus materiaï , 
Qualis hic eft, avido complcxu quem tenet actkec* 



Przterea, cum materies eft multa parau ; 
Ciim locus eft praefto > nec res , nec caufa mora.«, 

tur 
UUa ; geni debent nimirum » & conficri tes» 
Nunc & fcminibus fi tanta eft copia» quantam 
Enumerarc xtas animantom non queat omnisji 



L 1 P" R E I I. loi 

droite , à gauche, fur Totrc tctc , fous ros pLcds, 
il fl'y a point de limites. Ainfî latteftent, & la 
voix de l'évidence , & la nature même de l'infini. 
il donc un efpace fans bornes s'étend en tout 
fens , £ des germes innombrables , mus de 
toute éternité , nagent fous mille formes dans 
ces plaines immenfes , eft-il probable qu*il n'y 
ait eu que notre globe & notre firmament de 
créés, & qu'un fi grand nombre d'atomc»reftenc 
oififs dans les efpaces ultérieurs , fut «> tout fi 
vous confidérez que notre monde eft l'ouvrage 
de la nature , que les principes des corps , par 
leiu feule tendance naturelle, fans d'autre guide 
que le hafard , après mille mouvemens & aille 
chocs inutiles, fe font enfin réunis, & ont co&f- 
truit les niafles particulières auxquelles la mer ^ 
la terre , le ciel & les animaux doivent leur ori« 
gine? vous êtes donc forcé de convenir qu'il a 
d&fe former ailleurs d'autres aggrégats fembla- 
bles à celui que l'air embralTe dans foa enceinte 
immenfJe^ 

D'ailleurs , toutes les fois qu'il y a de la 
matière en abondance, un efpace .pour* la re- 
cevoir, nul obftacle pour arrêter fon mouve- 
loçnt^îit d<^t ^çcp((airenpçnt ^ formel des 
êtres ; ^. fi avec cc^a J[e nombre dc;$ clé;nsns eft 
téi que tous ks âges des animaux ne puiiTent 
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Vifqtre eadem , Bl namra manet , quac fcmina rV* 

rum 
Conjicerc in loca quae^ue queac , fimili ratione, 
/Ltque hue (înt conjcâa : necefTe eft confitcaïc 
Effe ahos aliis terrarum in partibus orbes » 
£t yarias hominum gentc^ , & £xdz feranun; 

Htrc accedic , ut in fummà res nulla fit u&a ; 
Unica quse gignatur, & unica ^ folaqae crefcat : 
Quin ^jufqae fient fascli , permultaque eodem 
Sint génère : imprimis animilibus injice mentem 5 
Invenies fie nidhtîvagum genus effe ferarura , 
Sic hofflintinl genitam prolem, fie deniquc mutas" 
Sqaaminigerûm pccudes, & corpora cun6taT0- 

lantum. 
Quapropter coelam fimili ratione fatendum cft , 
Tcrramque, & folem, lunam, mare, caetera, 

quae funt , 
Mon effe unica , fed numéro magis innumerali ; 
Qaandoquidéiïi vitae depadhis terminus altè 
Tarn manet bis^ & tam nativo haec corpôre conf- 

tant , 
Qtiàm gcmis omne , qaod bis generacim rcbo» 

abundat. 

Multaquc poft mundi tempns gcéiîtale, dietnque 

Primigenam maf:is,^& t'crraè, fôlifquc coortuih, 
Addib eorpora funt cxltinfeottS : addita circùm 
Scmiaa , oux mngnu.-n ja:ulando contiilit oninc ; 
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faffirc fl les compter j $'ils ont pour fc réunir ail- 
leurs les mêmes facultés & la même nature que 
les atomes de notre monde , vous êtes obligé 
d avouer qtlc les autres régions de Icfpacc onc 
aafffi leurs mondes , leurs hommes & leurs ani<^ 
maux divers. 

Ajoutez qu'il n'y a point dans la nature d'in«*' 
dividu imiq le de fon cfpccc, qui nailTc & croi/Tc 
ifolé, & qui ne fafTe partre d'une clafTe nombreux ' 
fft : c*eft ce que vous remarquer dans les animaux» 
lesf<koces babitàns det montagnes & Ieshommes> 
les muets -citoyéns'de Fonde éc'ics rolatilles: La ^ 
même raifon doit nous perCttaKiet que le ciel j la * 
terre , le foleil , la lune , la mer & les autres corps 
de la nature , bien-loin d'fcte des individus uni- 
ques , font infinis en nombre , puifqne leur durée 
cft limkéc , Bc ç^ïh font fouAis à la tialffanèfe ^ 
codlriie toutes ks efpcces qUc nous-voyctos gêné*» 
ralémtm " compofécs d'un grand riombre ' d'iûr 
divMus; 



En effet après la naifTance du ifl'<3iîdô,'& la 
fortttàti'ôn dé la • xéiïk ;' àt k tnét & 'du ifofÀ'i , ' 
le grand toUt , par fes émiffions , dcpofa un grancf 
©ombre d'atomes & de fcmences autour de notrp 
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Unde mare , & cerrac pofTcnt aagefceie ; & undt 
Adjparcrei fpatium coeli domus , altaque tcéia 
Tolkrct a terris procul , & confurgerec aër. 
Kam fua cuique locis ex omûibus omnia f lagit 
Corpoia diflribuuncur » & ad fua faecla recediint ; 
Humor ad humorcm , terreno corpore terra 
Crelbic y & ignem ig^ies producunc , aethcraqoc 

aether : 
Donicum ad extremam crcCcendi pcrfica finem 
Omnia perduxic rerum Natoracreatrix : 
Utfic y obi nihilo ;am plus eft , <}aod dator intxa 
Vitales venas, quàm quod âoit » atqae recedit. 
Omnibus bis aetas dcbec confiftere rebas : 
His Nacura fuis icfraenat viribos aaduiii» 

Kam quxcanqoc vides hilaro grandcTcere 

adaudu » 
Paalatimquc gradiis «tatis fcandere adaltx, 
Piura fibi adfumanc , quàm de fe cocpora mitCQûC^ 
Dum facile in venas cibus omnis diditui % & dam 
Non ira fuoc latc difpetia , at muîta remittant ; 
Et plus difpendî facianc , quàm vefcicur OBtas. 
Nam certè fluere , ac ëecedere corpora rébus 
Moka , œaiius dandiun eft ; (cd plura accediorf 

debcnt ^ 
O.^nicum elefcendi fummum tctigére cacomeiv 
Indiè minutacim vires » & robur adultum 
Trangit, & in pattem pejorem liquicui aetas» 
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monde, & ^ors de fes limites. C'eft de-& que ro* 
céan & la terre folide tirent leur a<:croifl«ment* 
C'eft de-là que le ciel emprunt» la matière domt il 
entretient fes palais ^ élevés au-delTus de notre 
globe. C'eft enfin de-là que l'air fe renourelle fan» 
cejûfe. De tous les points de Telpace ,^ces recrues d'à* 
tomes (ont diftribuées par ]§> choc aux fubftances 
analogues. à.leur nature. L'eau fe joint à l'eau, la 
teifre à h terre, le feu au feu, l'air à l'air ^ jufqu'à ce 
quela Nature, cette ouvrière univerfelle, ait con- 
duit tous les êtres à leurs derniers périodes ^ ce qui 
arrive quand les reftitutions (ont propectionnées^ 
aux pertes; Alors la vie refteun moment en équi- 
libre^6c la Nature met un frein à fesacccoUTemcns^ 

En eifet les corps qpe tou& voyez pat d'heureux 
progrès s'élever lentement à l'état de maturité, ac- 
quièrent plus qu'ik ne diffipent ; parce qu'alors^ 
toute la fubftance à<zs alimens circule avec fadU 
lité dans les veines , parce que les pores peu 
ouverts ne laifTent échapper qu'un périt nomibre 
de parties, & empêchent la machine de diépenfcr 
plus qu'elle ne reçoit» Il faut convenir que nos 
corps font des pertes coniîdérables^ mais ils ]es re- 
posent avecufiue ,1 jjafqu'àu terme de levit accjcoi^ 
fement. Alors les forces fe perdent infenfiblemcnt, 
J^'figueurs'épui£:,. êc l'animaiva toujours en dé- 
clinant. Ces émanations font d'autant plus/abon- 



2o(f LUCRECE 

. Quippc ctcnim quanro eft res amplior, augmine 

dcmpco. 
Et quô latior eft, in cundlas undiquc partes 5 
Pîuria c6 difpergit , & à fc corpora mittit : 
Ncc facile in venas cibus omnis diditvir eii j 
Ncc fatis eft , prô qiiàm largos cxaeftuat aeftus > 
Unde qacat tantiim fiAoriri , ac fuppcditare , 
Quanttîm opus eft , & iqiiod fàtis eft , Natura 

novare. 
Jui'eigîtur percunt, ciim rarefada fluciido 
Sanc 5 Se ciim extçrnis fuccumbunt omnia plagis : 
Qaandoquidcm grandi cibus aevo denique défît 5 
Ncc tuditantia rem ceflant extrinfecds ullam . 
Corpora conficere , êc plagis infefta domare. 

Sic igirar magni quoque circàm moenîa 

mundi 
Expugnata dabunt labem , putrcfquc ruinas. 
Omnia débet enim cibus inregrare novando , 
£t fulcire cibis^ ac omnia' fuftentare. 
Ncquicquam , quoniam nec venas perpctiun- 

tur 

Qaod iatis eft, acqiie, qnantaia opus eft Katuxa 

miuiftrac ; * 
Jainqae adco afieda eft jitas , eâœtaqoe tcl- 

IttS 

Yix animalia panra créât , qme conda crea-^ 
vit • 
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c&tites, qife les corp? ont plu^ de mafle & d'é- 
tendue. Les fucs nourriciers ne circulent plu» 
qu'^ivec peiiii k ctl jxïtitc quantité. La Nature 
appauvrie ne fufHt pas à réparer les flots de ma« 
tiere qui s'écoulent fans cefle du corps de Tani- 
jhal. Il faut donc alors que k machihe périfTe > 
étant moins denfe à cau(è de Tes émanations > 
& ^lus faible contre les attaques extérieures» 
Car dans la vieillefle la nourriture yient enfin 
à lui manquer 5 & dans cet état d^afFaifTement»' 
les objets du dehors ne cefTent de la tourmen- 
ter , & de la fatiguer par leurs chocs deftruc- 
•cars. 

Ainfî les voûtes de nôtre monde , afTaillies de 
tous côtés , tomberont elles-mêmes en ruines y Se 
deviendront la proie de la corruption : car tous les 
corps ont befoin d'être réparés & renouvelles par* 
des alimens , des fucs nourriciers, qui foutiennent 
rédifîce entier de la machiné. Mais ce méchanif- 
me ne peut durer éternellement : parce que d'un 
côté lés conduits par oti fe filtrent lès alimens 
ne font pas toujours en état d'en recevoir autant 
qu'il en faudrait, & que de l'autre la Nature fc 
lalfè de' fournir fans c«flc aux réparations. 
Hélas ! ce tcms n'eft-il pas déjk Vc^nu*2 Nc^ 
vojfoûs-ncJus pas les rides de la vieilletfe déjà' 
gravées furcé vâftc corps 5 La terre épuifée n'en-* 



tôt LUCRECE 

Sarcla f deditque ierarum iogentia coxpoii 

partu. 
Haod , ut opinor ^ enim mortalia CxcU Ci* 

pernè 
Aurea de coelo dismific fanis in arva ; 
Nec mare » aec flaâus plangeiites Taxa ciea' 

runtî 
Sed gCDuit cellus eadem , quar niinc atit ex (èr 
Prasterea nicidas fruges , vinetaque Ixca 
Sponte Aiâ primdm mortaiibas ipfa creavit z- 
Ip(a dedic dolccs fœtus^, & pabda laeta : 
QvLX nunc vix iioftro grandefcune auiSa lia- 
bore ; 
Conterixnufque boves , & rires agricolamm 
Conficimos, ferîum vix arvis fuppeditatu^ i • 
Urque adeo pereuot fœtus^, augentque lab»- 

rcs^ 
Jamque caput cpafïans grand» fufpirat arator 
Crcbrius incaflUm magnum cccidiflc laborem : 
Et ciîm tempora temporibus praefentia confort 
Practcritis , laudat fbrtimas fipc parentis $ 
Et crcpat ,. antiquum genus ut pictate rçple- 

tum 
Fcrfacilè anguftis tolerârit finibus aevum , 
Cdm minor eilet agri multo modus antc YÏà* 

tim; , 

Nec tcoct, omnia paufetim tabc{ccrc , & ire 
Ad fcopuium fpatio aetatis dcfefla yctufto» 
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iiatc plus qu'avec peine de chécifs animaux , 
elle dont le fein fécond créa jadis toutes les 
efpeces vivantes , & conftruifit les flancs robuf* 
tes des bétes féroces. Car je ne croirai pas 
qu*une chaîne d'or ait defcendu les animaux da 
ciel dans nos plaines > ni qu'ils aient é té produits 
par les flots qui fe brifent contre les i:ocliers. La 
xpéme terre qui les nourrit aujoard'hui^leur donna 
la naifTance autrefois. C'eft elle qui créa pour les 
mortels, & qui leur ofirit d'elle-même les humi- 
des pâturages , les moifTons jauniiTantes & les 
rîans vignobles. A peine accorde- 1 elle au^ouc* 
d'hui ces mêmes produâions aux efforts de nos 
bras. Le taureau nuigric fous le joug » le culti- 
vateur s'épuife à la charrue , les mines produifenc 
à peine a^ez de fer pour déchirer le fol 3 & la ré- 
colte va toujours en diminuant comme la £itigaB 
en augmentant. Le vieux Laboureur fecouant fa 
tête chauve, raconte en (bupirant combien de fois 
fes pénibles travaux ont été fruftrés 5 il compare 
le tems pafTé avec le préfent ; il envie le fort de 
ies pères. II parle fans ceflè de ces fiecles fortu* 
nés , où rhomme plein de refpeâ pour les Dieux 
vivait plus heureux avec moins de terres , & re- 
cueillait des moifibns abondantes de fon modi- 
que héritage.".Il ne voit pas que tous les corps 
vont en dépéri/Tant, & que le tems eft l'écueil 
fatal où tous les êtres font naufrage. 
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Qux bcnc cognita fî*icncas, Natura vidctat 
libcra continue , dominis privata fupcrbis , 
Ipfa fuâ per fe fpontc omnia Diis agcrc expers. 
Nam*, proh fandaDciîmtranquilIâ pe<^orapace, 
Qu3c placidam dcgunt sevum, vicamquc fcrcnami 
Quis rcgcrc immcnfi fummam , <juis babçrç pro- 

fûiidi 
Endo tnanu validas potis efl tnoderancçr habe« 

nas? 
Qais pariter cœlos omnes convcrtcrc ; & omncs 
Ignibas asiberiis terras fuffirc feraccs ? 
Omnibu$ tncjue locis effe omni tempore przfto ? 
Ndbibus ut tcncbras faciat , cœiiquc fercna 
Concutîàt foQÎtu ? tum fulmina mitcat , & acdes 
Sa;pc fuas diibirbet , & in deferta recedens 
Sacviat cxcrccns tclum , quod faepe nocentes 
Prétérit , cxaaimatque iadi^nps » in<jue mereii* 

tes ? 

Fmîs Libri Secundf, 
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Si CCS vérités font bien gravées dans votre 
cfprit, la Nature devient libre, elle fecoue le 
joug de fes maîtres fupcrbcs, 5c gouverne elle- 
même fon empire fans en répondre aux Dieux. 
Grands Dieux , âmes augurces, dont la paix cft 
un calme éternel 1 Qui d*ciitre vols donne des 
loix à Tunivcrs, & rient dans fes mains les rênes 
du grand tout î Qui d*eatre vous fr.it loulex à J« 
fois tous les cicux , fait ér^ouvLi à la terre le» 
influences des aîlrcs, & futSt en tout tems à tous 
\ts bcfoins particuliers ? Qui d'entre vous fuf- 
pead les nuages ténébreux , fait gronder le ton- 
nerre , & lance la foudre , cette flamme aveugle 
q^ji fouveat confumc vos propres temples, exerce 
vainement fà fureur dans les déferts , & pa/Te à 
côté des; coupables pour aller frapper une tét-c 
iBOOcente ? 

Fin du Livn Seco/uL 



*§§* 



112 

■"■ ■ " ' ' n\ 

S U J ET 

D Û 
TROISIÈME LIVRÉ. 

C E Livre tft employé tout entier 
à traiter de Famé humaine. Oétait 
Vob/et ejfentiel de la pkilofophie 
d^Êpicure. Oejl aujjt celui vers 
leçuel Lucrèce parait avoir réuni 
tous f es efforts. Après une efpece 
d^ invocation à Êpicure j comme 
au génie de ta philofophte, dont le 
fecours lui ejl particulièrement né- 
ceffaire dans cette partie de fan 
Poënu y ilfaitfentir V importance 
dufujet qu^il va traiter, en ce que 
V ignorance où font les hommes fur 



*^3 
la Nature de leur ame^^ leur injpifc 

cette crainte de la mort qu^il re- 

^arde comme V unique fource de tous 

les maux & de tous Us crimes. Il 

entre enfuite en matière^ & s* efforce 

de prouver ; i®. que Tame ejl une 

partie réelle de nous-mêmes y & non 

pas une affeSion générale de la ma^ 

chine y «ne harmonie, comme Vont 

voulu quelques Philofophcs ; 2^ que 

Tame ne forme qu^une mémejub/- 

tance conjointement avec refprit 

qui réjide au cmtre de la poitrine ^ 

tandis que Vame ejl répandue dans 

tout le corps ; 3^. qu^ilsfont Vun 

& Vautre corporels, quoique for^ 

mes des atomes les plus fubtils de 

la Nature j 4^. que bien join d'être 
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Jîmples , ils réfultcnt au contraire 
de quatre principes, le foufile^ Tair, 
la chaleur^ Çf un quatrième {qui 
paraît n^étrc autre chofe que les 
çfprits animaux ) auquel le Poète 
pe donne pas de nom y Çf qu^Hre-* 
garde comme Varae de notre ame ; 
<5*. que ces quatre principes font 
fnélangés & combinés , Jans pou- 
voir jamais agir à part , n^ étant 
pour ainji dire, que différentes pro- 
priétés d'une mémefubjlanct ; mais 
qu'ils peuvient dominer plus, ou 
moins, & que'de-là naît la dijfé^ 
rence des caractères y G: quç Vainc 
& le corps font tellement unis, qu^ils 
ne peuventfubfiJlcrVunfans Vautre ; 
mais qu^U ne faut pas croire pour- 



tant, comme Va prétendu Démocrl^ 
te^ qu^ à chaque élément du corps ré^ 
ponde un élément de Famé. Après 
tous ces détails f il vientàfon but, 
Çf tâche de prouver que Vame nait 
& meurt en niéme tenis que le corps, 
dogme impie qu^il établit fur trentç 
preuves. D^Quilcorf,cludquelamor( 
n^eji pas à craindre , Çf que lc$ 
hommes ont tort de Je défefpérer 
d^un état qui les rend ce qu^ih 
fiaient avant que de naître. 
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LIBER TERTIUS. 

XL Xene»rxs tamis tamclaramcxtojlerc lamcn 
<2ui ftimns potuifti , illuftrans commoda vicac , 
Te fequor, 6 Graiac gcntis dccus j inque mis nunc 
Fixa pcdum pono prcffis vcftigia fignis ^ 
Monitaccrtandicupidos, quàm proptct amorcm, 
^uod te imitari avec. Quid enim contcndac hi- 

rundo 
Cycnis ? aut quidnam trcmulis faccre artubus hscdi 
Confimile in curfu poiïîm , ac forcis cqui vis ? 
Tu patcr , & rcrtim invcntor , tu patria nobis 
Suppcditas praecepta, îfuifquc ex, inclure, charcis» 
Florifcris ut apcs in faltibus omnia libant , 
Omnia nos itidem deparcimur aurea diéba » 
Aorca^ perf etuâ fexnper digni/Tuna viiâ. 

Nam 




aner-c ol 
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NATURE DES CHOSES,] 
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LIVRE TROISIEME. 

V^ Toi , rornement de la X3rccc , qui le' 
premier portas la lumière au milieu ^es ténèbres ^^ 
pour éclairer Thomme fur Ces vrais intérêts , je 
fois tes pas , j'oie marcher fur tes traces 5 maif 
comme ton difcîple, 8c non pas comme ton rivaL 
Vit-on jamais rhirondcUe défier le cygne , 8C 
le chevreau tremblant s'élancer dans la carrière 
comme le oonrder vigoureux > ô mon père i & 
Jlaénifi créateur ! quelles fages levons tu donnes i 
i ces enfans ! Tabeille ne cueille pas plus de miel 
Tur les âeurs, que nous ne puifops de vérités 
précieules dans tes diyinS> 4vrits l dignes d^ëccç 
jmédités à jamais. 



r\ 
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Naœ fîiDo/ac ratio tua cœpit vocifcrarf ; 
Katuraxn rerum faaud divinâ mente coortam» 
Diffiigiunt animi terrores ; mœaia mundi 
Diïccdoiit 3 totum video per inane geri resj 
Apparct Divûm numcn fedcfquc quietx , 
Qaas neque coacuciunt venti , nçquç nubila niitDf 

bis 
Adrpcrgant , nèqiu: niz acri concrcta pruini 
Cana cadens violât, femperque innubilus sthcf 
Integit , & large difFiifo lamine ridet. 
Omnia fuppeditat porrô Natura , neque ulla 
Res animi pacem delibrat tempore ia uUo : 
At contià nufqu^â apparent Acherufla tem^ 

plaj 
Kec tellus obftat ^ quin omnia difpiciantur , 
f nb pedibu^ quxcunque infrà per iiiane gçroBf 

tur. 
His tibi me rébus quaedam divina voluptas 
Percipit atque borior » quod fie Natura » tii|. 

vi, 
^am pianifefta patet ex onmi parte reteéU,. 



Ft quoniam docuî l canAarum ezordia te* 

rum \ 

Quajia fint s 5c quàm variis diftantia formis , 
Sponte fuâ volitent alterno percita motu ; 
j^QOijuiP xuodo ppi&At ç;i^ bis res c^uae^uç crçsuri x 
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Du fcin de la fagcflc, m nous cries que Tu- 
nivcrs n'eft point louviage des Dieux 5 auffi-tôt 
les terreurs de la fuperftition s'cTanouifTent 5 les 
bornes du monde difparaiffcnt 5 je vois l'univers 
fe former au milieu du vuide 5 je vois la cour 
des Dieux y dans ces tranquilles demeures qui 
ne (ont jamais ébranlées par les vents , ni trou- 
blées par les orages , que refpedent les floccons 
de la neige condenfés par le froid piquant, qu'é^ 
chauffe fans ceffe un air pur , & auxquelles fourit 
le brillant Dieu du jour. C'eft à ces intelligences 
céleftes que la Nature prodigue tous Tes biens. Rien 
ne peut en aucun tems altérer la paix de leurs âmes. 
Ils ne voient point le noir féjour de l'Achéron,^ 
& la terre ne les empêche point de contempler 
fous leurs pieds les fcenes diverfes qui fe paf- 
fent dans le vuide. Ces grands objets m'infpi- 
rent une volupté divine , & j'éprouv« un faiot 
fréiHiffement , en confidcrant par quel heureux 
elFort tu as f^u déchirer le v^ile dont fc coa«^ 
vrait la Nature* 



Jufqu'ici , Memmius , nous avons examiné 
les qualités des atomes, leurs différentes figa* 
xes , les mouvemens réciproques dont ils font 
fans cefle agités , & auxquels tous les êtres doi- 
Y£m leur exiflcaçe. La fuite de ce pob'me jettera 

Kij 
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Hafct fecundilm res animi natura viderar i 
; Atque animx claranda meis jàm Tcrfibus efle ; 
£c metus ille foras prxceps Acherantis agendus 
lunditiis , humanam qui yitam turbat ab imo , 
jOmnia ruffiindens morcis nigrore , neque ullam 
JE.(k yoluptatcjp liquidam puramque relinquit» 



Mam , qu&d faspe homines ixiorbos magis cffe 
timendos 
lafamemque ferunc vitam , quàm Tarcara lechij 
£t fe fcirc animi naturam » fanguinis e^fe ^ 
Nec proifum quidquam ndftrx racionis egere r 
Hinc licet adverus aniqium, magis omnia laudis, 

V^uc etiam venti , û fert ita forte yoluntas» 
Jadbari causa , quàm quod rcs îpfa probetur. 

.JBxtorres iidem patriâ , longèque fugati 
Confpedhiex hominum, fœdati crimine torpi; 
Omnibus a^rumnis afFeâi denique , vivunt : 
£t^ quocunque tamen iniferi yenére, parea« 

tant; 
£t nigras maâant peeudes ; & Manibu* divis 
Inferias mittunt j muhoque in rcbus aceibis 
AcriÂs advertunt animos ad Rciligionem. 
Quo magis in dubiis hominem fpe<Slarc pcri- 

clis 
Convcnit , advcrfifquc in rcbus nofcerc qui fit, 
Nam yerâè voces tum demum peâore ab imq 
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quelque jour fur la nature de Tcfprit & de l*amc g 
& portera les derniers coups aux fantômes de 
TAchéron , à ces fombres chimères qui empoi- 
fonnent le bonheur dans fa fource , qui donnent 
à toutes nos idées la teinte lugubre de la mon j 
& qui ne nous laiiTent jouir d'aucuno volupté 
pure# 

Vous trouverez fans doute des hommes qui 
TOUS diront que la douleur & l'infamie font plus 
à craindre que les abymes de la mort,- qu'ils 
n'ignorent pas que l'ame eft de la nature même 
du fang , Se qu'ils n'ont pas befoin des leçons 
de notre philofophie. Mais voulez -vous être 
convaincu que c'eft le defir de la gloire, ou 
plutôt d'une vaine fumée , & non pas la per* 
faafion, qui leur dide ces difcoors ? Confidérez 
ces mêmes hommes bannis de leur patrie, proi^ 
crit» de la {bcieté , flétris par ics accttfations 
infamantes , en proie^ aux peines les plus amc- 
res 5 ils vivent pourtant 5 & en quelque lieu 
qu'ils traînent leurs malheurs , ils y célèbrent 
des funérailles , ils égorgent des brebis noires, ils 
facri,ner>: aux Mânes, & l'adverfité réveille en- 
core pi is vivement dans leurs efprits toutes les 
idies rcHgieufes. Ce font donc les danger» qui 
nous apprennent à juger les hommes, La fecouflc 
du malheur chafTe la. vérité de leur ame , fait 

Kiij 
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Ejiciunmrs & eripitur perfona, maaet res« 

Dcniquc avaritics, & honorum cxca cupido, 
Qux miferos homines coguat cranfcendere fines 
Juris y & interdum focios fcelerum atque mi- 

niftros, 
No^es atque dîes niti prseftante labore 
Ad fummas emergere opes : base volnera yitx 
Non minimam partem moitis formidin&alantur. 
Turpis enim fama & concemptus & acris egef- 

tas, 
Semota ab dulci vitâ ftabilique videntar ; 
£t quafi jam Icthi portas cun^birier ante : 
Unde bomines , dum fe , falfo terrore coaâi , 
RefugifTe volunt longe , longcque rccéflc , 
Sanguine civil! rem confiant 'y divitiafqae 
Conduplicant avidi , casdem casdi accumulantes 5 
Cradeles gaudent in triHi funere fracris 5 
£c conlaAguineum menfas odére timentque* 

Confimili rationc ab codem faepc timoré 
Macérât invidia : ante oculos illum efTe pocen* 

. tem , '^ 

Illum afpedari , claroquc incedere bonore 5 
Ipfi fc in tenebris volvî cœnoque queruntun 
Intereunt partim ftatuarum & nôrainis ergo : 
£t faepe ofque adeo, mottis formidine, vitae 
Pcrcipit humanos odium lucifque videndas. 
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tomber le mafque « & montre l'homme à nug 

Enfin l'âvariee ^ l'avêugie defir des bon** 
Aears , ces pafCons aâÎYes , qui forcent l'hommef 
à franchir les bornes de Téquité ^ qui lui font 
entreprendre ou partager des cHmes^ qui l'af* 
fujettiiTenc nuit & jour aux plus durs travaux 
^ur s'élever à la fortune 5 ces poifbns de la 
fbciété i c'eft en grande partie la crainte de la 
mort qui les verfe dans nos âmes. Vignominie, 
le mépris & l'indigence paraiflent incompatibles 
avec une vie douce & tranquille. On les regarde 
comme le dortege de la mort. C*eft pour fe dc- 
tober à ces lugubreô avant-coureurs que l'hom- 
me en proie à fes faufles allarmes^ cîipente fa 
fortune dc| fang de Tes concitoyens, accumule 
des tréfors en accumulant des crises» fuît avec 
joie les funérailles de fbn firere^ & redoute les 
feftins de fes parens. 

Ceft la même crainte de. la mort qui ronge te 
cœur de l'envieux. Elle lui répète que les dif- , 
tindions & la puifTance font pour les grands 
de la terre , & pour lui la fange & faviliflè- 
ment 5 une partie de ces malheureux s'immo- 
lent au defir d'un vain noiti & d'une (lame. La 
crainte de la mort infpire à d'autres un tel dé^ 
goût pour la vie , que fouvent le défefpoir ks 

Kiv • 
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Vt &i confcîfcant mœrchti pcftorc letham : 
Obliti fQîitem curartun hune cffc cimorcm ; 
Hune rexare pudorcm , hune vincula amici- 

tiaï 
Rumperc , & in fummâ pictatcm cvcrtcrc fdndo : 
Nam jam fjepe homines patriam , earofque pa- 
rentes 
]f>rodiderunt , vitare Acherufia templa petentes. 

Nam, velati puerî trépidant, atque oninia c«ci$ 
In tcncbris metuiint : fie nos , in lucc , timemos 
întcrium, nihiloquse fan: metucnda magis^ qaàm 
Quxpaeri in tcncbris pavitant, finguntqucfutura. 
Hune igitur tcrrorem animi tcnebrafque^ neccâc 

Non râdix folis neqûe fueida tda diei 
Difcutiant , fcd naturx Tpecies racio<jue. 

Frimum animum dico , menum quem &pe 

voeamus , 
In que confilium vitx regimenque loeatum eft, 
£flc hominis partem^ nihilô miniis ac manus ft 

pcs 
Atquc oeuH , partcsanîmantis totius cxtant. 
Qaamvis multa quidem Sapientam turba puti* 

runt , 
Senfum animi certâ non cfTc in parte Idcatum : 
Verùm habimm qucndam vitalcm corporis eifc » 
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arme contre cux-mcmcs. Hélas î ils igaoraicnt 
que la fourcc de leurs peines était cette crainte 
•même de la mort j que c'eft elle qui pcrfôcute 
Tinnocence , qui brife les liens de Tamitic , & 
qui foule aux pieds la nature elle-même. En 
cfïct n'a-t-on pas vu fouvcnt des hommes trahir 
leur patrie., leurs parcns , leurs devoirs les plu» 
faints pour éviter la mon l 



Les enfans s'efFraycnt de tout pendant la nuit , 
& nous-mêmes en plein jour , nous fommes les 
jouets de terreurs aufïî frivoles. Pour bannir ces 
allarmes, pour difliper ces ténèbres, il eft bcfoin 
non des rayons du folcil, ni de la lumière du 
jour, mais de Tétude réfléchie de la nature. 



Etablirons d*abor4, ô Memmius, que Tef- 
ptit humain, ce principe de nos a^bions^ auquel 
nous donnons fbuvent le nom i*întellig€ncc , 
cft une partie de nos corps auflr réelle que les 
mains , les pieds & les yeux: Envain une foule 
de Philofophes nous aflure que le fentiment n*a 
point dans l'homme de fîege particulier, qu'il 
neft qu'une habitude virale du corps, nommée 
par les Grecs harmonie , parce qu'elle anime la 

Kv 
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Harmonîdm Graii quam dicunt s quod faciat nos 
Yivere cum fenfu , nullâ ciim ia parte fîet mens. 
Uc bona faspe valetudo ciim dicicur ciTe 
Corjporis, & non eft tamen hsc pars ulla valentis: 
Sic animi fenfum non certâ parce repononc : 
Magnopere in quo mî diverfi erirare Tidentor. 

Sa^pe utique in promptu corpus , quod cerni* 
tur, xgrit, 
Cdm tamen ex aliâ laetamur parce latenci s 
Ec recro fie , uci concrà fit facpe viciffim, 
Cdm mifer ex animo » lascacur corpore t»co : 
Non alio paé^o , quàm fi pes cum dolec a:gri , 
In nullo capui incerea fie forcé dolore. 

Prarcerea molli fomno cum dedica membra » 
EfFufumque jacet fine fenfu corpus onuftum ^ 
Eft aliud tamen in nobis, quod cempore in illo 
Mulcimodis agicacur » & omnes accipic in fe 
Lascicias mocus & curas cordis inanes. 



Nunc animam quoque ut in membris cognof- 
ccre poflls 
E/fe, neque harmoniam corpus retinere folere $ 
Principio fie uci , decraâ:o corpore mulco » 
Sappè tamen nobis in membris vica morecor; 
Atque eadem rursus » cdm corpora pauca calpris 
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machine , fans y occuper un lieu déterminé , & 
que comme 1^ fanté efl; une manière d*étre> & 
non pas une partie de nos corps ; il ne faut 
pas non plus aiTigner à l'ame un fiege particu<- 
lier. Cette opiiuon s*ccarte infiniment de la vé* 
lité. 

Car nous voyons fouvcnt le corps , l'enve- 
loppe extérieure foulFrir , quand le principe in- 
térieur eft facisfait s fouvent au contraire Famé 
t& rongée de maux dans un corps fain & vigou- 
reux. Âin(î quelquefois les pieds Tentent de la 
douleur , (ans que la této en reçoive ratteitit«. 



D'ailleurs , quand nos membres appeCmtis f j 
livrent au fommeil, dans ces momens de calme 
ou le corps eft privé de fentiment , il y a en 
nous un autre principe qui éprouve à fa place j 
ou le trefTaillement de la joie , ou le tourment 
de l'inquiétude. 

Mais pour vous faire connaître que Tame reftt 
dans nos membres , lors même que ^harmonie en 
cft troublée, confidérez qu après la perte d'une 
partie du corps , le fentiment anime toujours la 
machine , tandis que quelques particules de cha- 
leur de moins , ou la fîmple expiration de lair 

Kvj 
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DifTugêrc , foràfquc pcr os cft cditus afe'r ; 
Deferic excemplo venas , atque ofTa rellnquit ; 
Kofcere ut hinc poflis , non xqaas omnia partes 
Corpora habere , neque ex sequo fulcire faltttem: 
Sed magts hsec , venci quas funt calîdique vapotU 
Semîna , curare in membris ut vita morctur. 
£ft igitur calor ac ventus yitalis in ipfb 
Corpore > qui nobis moribundos deferit artas- 

Quapropter, quoniam eft animi natorareperta 
Atque animas, quafi pars hominis 5 redde harmû» 

niaï 
KoiDcn ab organico faku delacum Heliconis» 
Sive aliunde ipfi porrô traxêre & in illam 
Tranftulerunt, proprio quas tum res nomine ege« 

bat: 
(Quidquid id eft, habeant : tu caetera percipc diâa^ 

Nunc dmmum atque animam dico conjunâa 

teneri 
In*-er fe , atque unam natoram conficere ex (è s 
Sed caput c(Ct quafi , & dominari in corpore toto 
ConpliuiUt quod nos animum mentemqui Tocar 

nàuss 
Idque fitum mcdià regtone in*pe£K)ris hanec; 
H!c cM^ulcat cnim payor ac metas : iixc loca clr« 

cum 
Lartitiae mulcent : hic ergo mens animuTque eft^ 
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faffic pour cbafler la vie de nos organes. D'oii 
vous pouvez conclure que toutes les panies de 
nos corps n'y jouent pas le même rôle , ne font 
pas également eflentieiks à notre confcrvation ; 
que la chaleur & l'air font les principaux fou- 
tiens de la vie» ^ les derniers élémens qui fe 
retirent de nos membres mourans» 



Puifque vous ne doutez point que Tefprit 9c 
Tame ne faflent partie de nos corps , rendez aux 
Grecs leur mot à* harmonie , que le befoin» fans 
doute» leur a fait emprunter du mélodieux Héli- 
con, ou de quelqu*autre fource. Qu*ih le gardent 
pour eux, qu'ils s en rcpaiflent, &, vous, fui- 
vez le fil de mes raifonnemens» 



Je dis que refprie & tame font étroitement 
unis , & forment une même fubftance. Mais le 
jugemem eft , pour ainfi dire » le chef. C'eft lut 
qui commande au corps» fous les noms d'efprit 
& d'intelligence. Il habite au centre de la poi- 
trine. C'cft là qu'on fcnt palpiter la. crainte &c 
la terreur. C'eft là que le plaifir fait éprouver 
fes doux tre/faillemensi^ c'cft donc là le fîege 
de la fcnfibilitc. L'amc, fubftance fubalternc, 
répandue dans tout le rcftc du corps , attend 
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Cascera pars animae , per tocum dilUca corpus, 
Parety & ad namen mentis momeoque moveturi 
Idque fîbi folunv per fe fapit & fîbi gaudet ^ 
Cùm neque res animam^ ne^ue corpus comiso- 

vec ulla. 
Et quafi^ cdm caput aat oculus , tentante dolore, 
Lasditur in nobis > non omni concruciamur 
Corpore : fie animus nonnunquam laedîtur ipfe , 
Lxcitiâqae yiget y àxm cxtera pars animai 
Ter membra atque artus nullâ novitate cietor. 
Yerum ubi vebementi magis eft commota mem 

hiens, 
Cbnfentire animam totam per membra videmus : 
Sudores îtaqujc & pallorem cxiAere toto 
Corpore^ & infringi linguam, voccmquc aborirt, 
Caligare ocolos , fonere aures » fuccidere arms. 
Denique concidere ex animi terrorc videmus 
Sacpc homincs ; facile ut quivis bine nofcerc poffit, 
£fle animam cum animo çonjunâam , quae cùm 

animi vi 
Fcrcuffa eft, exin corpus propelEt 5c icic. 

Hacc eadem ratio naturam animi^ atque animai 
Corpoream docet tffe :ubi enim propellere mem- 
bra, 
Corripere ex fomno corpus, mutareque voltum, 
Atque hominem totum regere ac verfare yidetur : 
[>Qttoram nil fieri fine xzSbx pofTe videmus s 
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pour fe mouvoir le fignal de refpnt. Uefprit 
feul a le privilège de s'entretenir avec lui-même^, 
& de jouir de Ton être dans les momens où 1*^-^ 
me & le corps n éprouvent aucune impreffion. 
Et de même <]^ue la tctc ou l'œil peut rciTcntir 
une douleur particulière, fans que la machine 
entière en fbit afFc(5tëe ^ ainfi TeCprit eft fou- 
vent abattu par le chagrin , ou animé par la 
}oie , fans que Tame change fa manière d'être 
dans nos membres. Mais quand l'efprit eft faifi 
d'une crainte plus violente , nous voyons auf- 
fi-tôt l'ame entière y prendre part, le corps fe 
couvrir de fueur & de pâJeur , la langue bé- 
gayer , la voix s'éteindre , la vue fe troubler , 
les oreilles tinter , les membres s'afFaiflcr , & 
fouvent le trépas eft la fuite de ces terreurs (bu« 
daines. Tant eft intime l'union de l'efprit & de 
l'ame , puifque celle-ci ne frappe le corps que 
du même coup qu'elle a reçu de l'efprit. 



De cette expérience vous pouvez encore con- 
clure que l'efprit & l'ame font d'une nature cor* 
porelle. Car s'ils font mouvoir nos membres , 
s'ils nous arrachent àzs bras du fommeil , s'ils 
altèrent la couleur du vifage > & gouvernent à 
leur gré l'homme entier 5 comme ces opérations 
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Nec tzùXLtti porio fine corpoitt : } n<ynnc faren* 

dum éft 
Corporeâ narurà aoimuitf cooftdiâ animamque ? 

Praeterea pariter (angi cum corpore , & unà 
Confentiir animum nobis in corpore cernis. 
Si mihiis ofTendic vicam vis hotrida lethi> 
X)lfibus ac nervis difclufis intds adaâa $ 
Atcamen infequitur languop, terraeque petitus^ 
Suavis , & in terr» mentis qui gignitur xftus, 
Interdumque quafi exfurgendi incerca voluntas* 
£rgo corpoream aaturam animi cfTe necc/Tc 

cft:- 
Corpoceis quoniam celis, iftoque laborat.. 



Is tibi nunc animus qaali fit corpore , & andc 
Conftiteric , pergam racionem reddere didlis. 
Principiàefleaioperfabtiieni*, acqae minucis 
Pcrquàm corporibus fadum conftare 5 id ita cffc, 
Hinc licet advenas animum ut pernofcere pofils. 
Nil adeo fieri céleri ratione videtur , 
Quàm fi mens fieri propouit & inchoat ipfa. 
Ociiis ergo animas, quàm res fe perctet ulla, 
Ante oculos qoarum in promptu Natura videtur. 
At quod mobik untopere eft , conftare rotundis 
Perquàm feminibus débet perquàmque minutis s 
Momine uti parvo poflint impulfa movcri. 
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fuppofcnt lin contad , & Jie conta£l: une fubftance 
corporelle , vous ne pouvez rcfofcr à Tcfprit Se 
à Tame la nature de la matière» 

D'ailleurs ne voyez-vous pas Tame partager 
ks fondions du corp» , & les imprcifions qu'il 
reçoit ? Si le coup n*cft point mortel, fi le choc 
n^éndommage point \t$ os & le tifTu àes nerfs» 
il en réfuke néanmoins une défaillance géné- 
rale, un doux abandon des membres , une pente 
délicieufe à tomber , fuîvie d^efforts combattus 
par une volonté indécife de & relever. La nature 
de l'ame eft donc corporelle , puifque nous lui 
voyons éprouver toutes ks impreHioQs du corps. 



Mais quels font les élémens de ccrte amc > 
De quelle efpece d*atomç5 eft -elle conipofte l 
La fuite va vous l'apprendre. Je dis d'abord 
qu'elle refaite de principes très-fubtils & très- 
déliés. Vous en conviendrez, fi vous réflécbilfez 
à rétonnante promptitude avec laquelle Tame fe 
décide & agit. La Nature ne nous montre point 
de corps plus ad^ifs ^ or cette grande mobilité 
fuppofâ àos élémens arrondis & déliés qui la 
forcent de céder aux plus légères impulfions. Si 
Teau fe meut avec facilité, ^\ la moindre caufe 
la mec en agitation, c*eft qu'elle a des atomes 
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Namque movetur aqaa & tantiUo momine fittUf } 
Quippe volubilibus parvir^ue creata'£guris : 
At concrà mellis conftantiot eft namra , 
£c pigri latices magis , & cundancior aâus ; 
Hacret cnim inter fe magis omnis materiaï 
Copia 'y nimirum quia non tam laevibus extat 
Corporibus, neque tam fubtilibus atque rotanJîs; 
Namqne papaverum > aura poteft fufpenfa kvif* 

que 
Cog ère ^^m, ab fummo tibi «(^fïluac altus acervus \ 
At contra lapidutn conjeâum (piclorumque , 
Nentt peteft. Igitur parriHIma corpora quanta 
£t Ixyiffima funr, ita mobilitata femntar : 
At contra quo quasque magis cum corpore magnd 
Afperaque inveniuntur, eo habilita magis fuot« 

Nuac igitur, quoniam eft animi natura repcna 
Mobilis cgregic ; pcrquàm conftarc neceflc eft 
Corporibus parvis & lacyibus atque rotundis : I 
^\ix tibi cognita res tn multis , ô bone , rebas 
Utilis invenietur , & opponuna cbebit. 

Harc quoque res etiam naturam deliquat ejns , 
Quàm tenui conftet texture , quàmque loco fe 
Contineat parvo , {\ poflît conglomcrari 5 
Quod fimul atque hominem letbi fecura quies eft 
Indepra, atque animi natura animseque receflic > 
Mil ibi limatum de toto corpore cernas 
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plos fiibtils & plus divifés. Au contraire le miel 
cft plus tardif, fa ligueur plus lente, fon écou- 
lement moins facile , parce que fes parties fe 
lient & s'embarrafTent , étant moins lifTcs « 
moins fubtiles & moins arrondies. Le fouffle le 
plus infenfible diflîpe en un moment un amas 
de graines de pavots, mais il ne peut rien fur 
un monceau de pierres , ou fur uu faifceau de 
lances. La mobilité des corps eft donc propor- 
rlonaée à leur petiteiTe & au poli de leur fur- 
face s & ^^ OQ^ d'autant plus de confiftance » 
<jue leurs élémens i!bnt plus grof&ers &. plus an- 
guleux» 



Ainfi Tame , cette (ubftance fî mobile , doit 
être formée des atomes ks plus petits , les plus 
lifTes & les plus ar>rondis. Vous fentirez plus 
d'une fois, Menunius, l'importance & lutilité 
de ce principe. 

Une autre expérience vous convaincra de la 
nature de cet invifible agent , de la fine^e de 
fon tiflu , du peu d'efpace qu'il occuperait , fî 
l'on pouvait le condenfer» Quand l'homme » 
après la retraite de l'efprit & de l'ame , jouit 
du repos de la mort , les snembres ne perdent 
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Ad fpeckm, nihil ad pondus : moris omnia praellat, 
Vitalcm praetcr fcnfum calidumquc vaporcm. 
£rgà animam tocam perparvis cfTe necefle eft 
Seminibus^ nexam per venas, vifceica^, nervos; 
Quatinas omnis ubi è toto jam cerpote cd&c , 
Extima membroratn circam-caefura tamen fe 
IncolumeH^ prseflat , nec defic ponderis hîlom : 
Quod genus eft Baccbi cdmHos evanait ; aat cùxs 
Spiritus unguenti fuavis drfTugit in auras s^ . 
Âuc aliquo cum jam fuccus de corpore ceffit s 
Nil oculis tamen efTe minor res ipfa videtur 
Propterea» ne(]ue detraâum de poadeie quid« 

quam: 
Nimirum, quia muha minutaque fcisûfia fuccos 
Efficiunr, & odorem in toto corpore rerum^ 
Quare etiam atque etiam mentis naturam ammx" 

que , 
S:ire licet perquàm pauxilUs cSt creatam 
Seminibus i quoniam fugiens nil ponderis aufert. 

Nec tamen hxc fimplex nobis natura putanda 
eft: 
Temiis enim quacdam moribundos delêrit aura , 
Mifta vapore j vapor perro trahit aëra fecum 5 
Nec calor eft qui^qua-m^ eut non fit miftus Se acr: 
Rara quod ejus enim conftat naoïra , necefle eft 
Aëris intet eum primordia multa cieri. 
Jam triplex aaimi eft igjitur natura reperta* 
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rien ni Je leur forme ni de leur poids. La mort, en 
étant le fcntimcnt & la chaleur, ne touche point 
au rcftc. Ainfî cette précieufe fubftance que la 
nature a Hëe à nos veines , à nos nerfs , à nos 
vifceres , «ft compofée de molécules infiniment 
petites s puifque fa fonie ne caufe aucune dimi-* 
nution , ni dans la furface , ni dans la mafle des 
corps. Ainfi le vin après avoir perdu fon eC- 
prit , les parfums après avoir diffip^ leur odeur t 
les corps favoureux épuifés de fucs , ne parai(^ 
fenc ni moindres à la vue, ni p)us légers au poids ; 
paxce que }es fuçg U les odeurs ne font que les 
parties les pfus fubtilcs des cprps. Je le répète . 
donc. Ue{prit & Tame font les atomes les plus 
légers de la machine, puifqu'en la quittant^ ilf 
u*ôteiu rien à fon poids^ 



Ne croyez pas cependant que Tame foit une 
fubftance fimple. Les mourans exhalent un fouf* 
fie léger mêlé de chaleur. La chaleur ne peut 
cxifter fans air , parce que fes parties n'étaAt 
pas étroitement liées , il eft impoffible qu'il ne 
fe glifie quelques molécules d'air dans les inter^ 
ftices» Voilà 4onc 4^jà ^rois élémens de Vamoi 
de trouvés. 
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Nec tamen baec ùx font ad fenfam cunâa 
creandum : 
Nil horum quoniam recîpit mens pofle creare 
Senfîferos motus , quaedam qui mencc voluceat. 
Quarta quoque his îgitur qua^dam natura ncceflê 

Attribuacur : ea cfl: oranino nominis expers ; 
QxÂ ncque mobUius quidquam , nequc tcnuius 

cxtat , 
Kec magis è panris autlacvîbus ex démentis; 
Senfiferos motus quae didit prima per arms : 
Prima cicturcnim, parvis pcrfcâa figuris 5 
Inde calor motus , & yçnti cxca poteftas 
Accipit ; indè aër j indè omnia mobilitantor % 
Tum quaticur fanguis s tum vifcera perfentifcunt 
Omnia $ poftremo datur oflibus atquç medullis 
f;ive Yoluptas pft, fivç eftcontrarius ardor. 

Npc tcmerè hue dolor ufqae potcft pcnctrarc, 

neque acre 
i^ermanare majum , quin omnia pimurbennir s 
Ufque adeo uc vicx défît locus atque animai 
DifFugiant partes per caulas çorporis omnes ; 
$ed plerumqujt fît in fummo quafî corporc finis 
Motibus : hanc ob rem vitam retinere vak« 

mus. 

Nttnc pa quo pafto intcr fcfc mifta, quibufquc 
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Mais ce n'en cft pas encore afTez pour produire 
le fentiment ; & l'on ne conçoit pas quaucon 
d'eux pui^e créer ces mouvemens de renfation 
qui nieccent Tentendement en jeu. Il faut donc 
leur joindre un quatrième principe. Nous en 
ignorons abfolument le nom : mais rien n'égala 
la mobilité , la fîneflè & le poli de Tes élémens^ 
C*eft cet agent inconnu qui le premier imprimç 
à nos membres le mouvement delà vie. Il doit 
à la petitefTe de Tes atomes d ctre mis le premier 
f n agitation^ Auffi-tôt le mouvement fe cpm* 
munique à la chaleur, au fouffle & à l'air. Alon 
toute la machine eft en adion. Alors le fang 
bat dans nos veinçs, les vifceres deviennent 
fenfîbles , les os & la moelle éprouvçnp l'ini* 
prçfCon du plaifir ou de la douleur. 

Mais ladoujeur 9 ni aucun mal violent ne peur 
pénétrer jufqu a ce quatrième élément, fans cau« 
fer dans toute la machine un défordre tel, quç 
la vie ne trouve plus d'afyle, & que Pâme dér 
compofée fe fauve du corps par toutes les iffues. 
Heureufement la plupart de ces chocs deftrucv 
teurs bornent leur impredion à la fiirface dç 
nos corps 5 précaution de la Nature à la^uçlj^ 
Aous devons notre confervation. 

MaiAtçoant^ 6 Mçnmiùs, ^41 quel Uca feè 



140 l U C R E C S 

Compta moâis vigcant, xationcm rcddcrc avcn- 

tem 
Al>ftraihit invitam patrîi fcrmoms egcftast 
Scd umen , ut potero furhmatim attingerc , tan- 

gam. 
Intcr enim curfant piimardia principionim 
MotAus itttcr (e -, nihil ut fcccrnicr unum 
Poffit, nec fpatio ficri divifa poteftas -. 
Sed quafi multse vis unius coiporis cxtant. 
Quod gciius , in quovis animantum vifcerc voïgi 
Eft odor & quidam calor & Capor ; & tamen ex bis 
Omnibus eft unum pcrfe^tum corporis augmen. 
Sic calor atque act & verni ca;ca poteftas 
Mifta, créant unam naturam, & mobilis illa 
Vis , iflitum mot&s ab fe qux dividit ollis , 
Scnfifcr unde oritur primûm per vifccra motus. 
Nam penitus prorfum latct haec natura fubcft* 

que 5 
Nec magi« hic infrà quidquam eft In eorpore 

noftro; 
Atque anima eft anima: proporro totius ipfa : 
Quod genus in noftris membris & eorpore toto ; 
IWifta latens animi vis eft animaquc poteftas 5 
Corpoiribus quia de parvis paucifque creata eft : 
Sic tibi nominis hacc cxpcrs vis, fa<fta minutîs 
Corporibus, latct 5 atque Animai totius ipfa 
Proporro eft anima, & dominatur eorpore toto: 
eottfimili ïatioae ncccffe clt vcnnis & al:r , 
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tict , par quel mélange intérieur , ces quatre 
^clémcns peuvent-ils fe combiner & faire un tout 
feniîble } La difette de notre langue m'interdit 
ces détails ; je me borne donc à vous en tracer 
de mon mieux une légère efquiiTc. Les atomes 
de ces quatre principes , mêlés enfemble » fe 
me)^vent de concert^ fans pouvoir jamais Ce 
féparcr , ni exercer leurs facultés à part , mais 
comme direrfes pui/Iànces d'un feul & même 
tout *y 8c comme dans les vifcercs des animaux 
on diftingue à la fois une odeur , une couleur , 
& une faveur propre 3 quoique de la réunion do 
ces trois qualités réfulte une feule 3c même ùibC- 
tance : aiiid la chaleur , l'air & le fouMc , cet 
agent fçcret forment lin même tout , conjoint 
tement avec cet élément aûif qui jeùr donne lé 
principe du mouvement, & qui fait naître le Cch-* 
riment dans toute la machine. C'eft^aa centra 
de nos corps qu eft caché cet agent principal. 
Nous n'avons point de parties plus intimée yCeft 
Tame de notre ama : Zc de même que Tefprit 8c 
l'ame fe mêlent en fecret dans nos membres i 
fsiscc qu'ils font formés d'un petit nombre d'ato« 
mes déliés : de même ce principe qui n'a pas de 
nom , 8c qui doit fon exiftence à des corpùfcules 
trcs-fulwils, eft caché au fonds de noui -mêmes, 
oii il eft tout à la fois , je le répète, 8c Tame db 
notre ame , & le mobile de nos corps* Le Co^Si<OJ^ 
Tome L h 



141 LUCRECE 

Et calor inter fc vigeant, commîfla pcr artus % 
Atque aliis aliud fubfit magis emineatque » 
Vt quiddam fieri Tideatur de omnibus unum ; 
Ne calor ac vcntos feorfam, feocfttmqae pote& 

tas 
Aëris interimanc renfum diduâaqae folvanc 



£ft etiam calor illc ahimo » qucm fiimit in 
ua$ 
Corn fervifcit, & ex oculis mîcat acribus ardor : 
£ft 6c frigida mttlta cornes formidinis aura » 
ij^ux ciet borrorem in membris, & concicet ar« 

tus: 
£ft etiam quoqae pacati (btus aëris ille » 
J^âore tranquillo qui fit voituque fereno : 
Sed cllidi plus eft illis , quibus acria corda; 
Jracundaque mens facile efFervifcit in ira i 
Qao génère in primis vis eft violenta leonum » 
Pçâora qui fremim rumpunt pkcumque gemcn* 

tel 
Kec capere iranm» fludtt$ in pc âoie po/Tunc 
4c ventofa magis ccrvoram frigida mens eft » 
£t gelidas citius per vifcera cencitac auras , 
Quâe tremulum faciunt membris exiftere mocam. 
At narura boum pUcido magis acre vivit , 
Krc Aiiipis irai fax unquam fubdiu percic 
Vttilii4a ruSuAdens cseca: caliginis ambras. 
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!*air Se la chalear ne pcuyent de même produire 
la vie dans nos membres qu'à l'aide d'un pareil 
mélange s & bien que chacun de ces élémens puifTe 
dominer fur les autres, ou-ea écre dominé, leur 
«iTemblage n en doit pas moins former un feul tout. 
S'ils agif&nc à pan , f 'en eft Glii du fenciment i 
leur fépafation rompt tous les liens de la vie. 

Néanmoins ils ont chacun leurs fondions par« 
ticulieres. Ceft la chaleur qui allume la colère»' 
qui fait bouillonner le fang,& étinceller les yeur. 
Le fouffl^, vapeur froide, accompagne la crain- 
te , fait frifTonner & treffaillir les membres. Enfin 
c*eft à l'air le plus tempéré des quatre principes^ 
^ue nous devons cet état paiïïble de Tame , qui 
répand la férénité for le vifage. La chaleur do<^ 
mine dans les cœurs bouiUans , colères , faciles 
à s'allumer. Tel eft fur-tout le lion ; quadrupède 
fougueux , dont les flancs font émus & gonâés 
fan& celfe par d'affi-cux rugiiTemens , & dont la 
poitrine ne peut contenir 1^ tranfports furieuxL 
C'eft le vent qui glace l'ame des cerfs , qui fait 
circuler rapidement dans leurs vifceres un aie 
froid, & qui excite dans leurs membres un trca^ 
blement général. Le bœuf doit la vie à un ait 
plus tempéré* Son ame inacceffible aux feux 
de la colère, de au:: traits de la crainte, n'eft 
Jamais ni offufquée parde noires vapeurs, ni eiî- 
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Nec gclidi torpct telis pcrfixa pavoris%: 

Inter tttrofijuc fita eft, ccrvos faevofque Iconw; 

' Sic honunum gcnuscft : quamvis dodrinapolico* 
Conftituat paritcr quofdam î tamcn illa relia- 

Nature cujufque znïtax veftigia prima ; 
Nec radicitiis cvelli mala pofTe purandum cft % 
Quin proclivids hic iras decarrat ad acres, 
Ille meru citius pauk» tcntetur ^ at ille 
Tertius accipiat quxdam clementiûs xquo ; 
laque aliis rébus mulcis difFerre neceflc eft 
Naturas hominum varias morcfquc fequaces r 
l^uorum ego oiuîc hequeo ca^cas exponere çau^ 

fas;. 
Nec reperire figurartm tôt nomina * quot funt 
Principiis , unde hac.oritur variantia rerum. 
lilud in his rébus videor&mare potefTe \ 
Ufque adeo naturarum veftigia linqui 
Parvola ,.qvias nequcat ratio depellere di^is s 
Ut ûihil impcdiat dignaxp Diis degere vitam. 

Hacc igîtur natura tcnctur corpore ab omoi s 
Ipfaquc corporis eft cuftos , & caufa falutis. 
Nam communibus inter fe radicibus banxot > 
Nec fine pcrnicie divclli poiTe videntur. 
Quod genus è thuris glebil'cvellerc odorem 
Haud facile eft, (juinintçrçataatura quoque çjust 
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gourdic par un froid pénétrant. Elle tient le mi- 
lieu eutre ccUe^ du lion cruel 3c du cerf timide. 

II en eft de même des hommes. L'éducation , 
en perfedionnant quelques âmes , ne peut effa- 
cer CCS traits dominans que la main de la Na- 
ture elle-même y a gravés. N'efpérez pas pou- 
voir extirper les germes des vices , guérir celui-ci 
de Ton penchant à la colère , celui-là de fa timi- 
dité , un autr^ de cette faibleffe qui le rend en 
quelques circonftances plus indulgent qu'il ac 
faut. Il y à des différences effentielles dans les 
cara(!^eres, comme dans les mœurs qui en font 
la fuite. Je ne puis maintenant en développer 
les caufcs fecretes , ni trouver affcz de noms pour 
les figures des principes d'od réfuhe cette diver- 
£té ; mais je crois pouvoir affurer que l'étude & 
la réâexioB » fans faire difparaître cej traces pri- 
mitives , les affaibli (fenc à un tel point , que 
rien ne nous empêche d'afpirer à Theureux câl- 
ine dont jouiffent les immortels. 

Notre corps eft donc Tenveloppe de Tame » 
qui de fon coté en efl la gardienne éa la pro- 
tedrice : ce font deux arbres qui tiennent aux 
mêmes racines , deux fubflances qu'on ne peut 
féparer fans les détruire. Il eft impoflible d'ôter 
à Tcncens fon odeur , fans détruire en même- 

Liij 
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Sic animi atquc animas naturam corpore totcr 

£jktrahere haud facile eft, quin omnia difTalvaii* 

tur : 
Jxnplcxis ica principiis, ab origine prtmâ , 
latcr le fiunt ,- conforci praedita vira : 
Nec fine vi quidquam alterios fibi pofTc vtdetnr 
Corporis , .atquc animi fcorfum fendre poteftas > 
Sed communibus inter eos conâatur utrinque 
Motibus accenfus nobis per vifcera fenfos» 

Prsterea corpus per fe nec gignituc iinqnam» 
Nec crefcity nec poft mortem durare videoir: 
Non enim, ut humor aqux dimittit fzpe vaporem» 
Qui datus eft s neque ab bac causa conyellicMr 

ipfc , 
Sed manet incolumis : non , inquaxn , fie anioutt 
BifcidiuiB poffunt artus pcrferre reliai : 
Sed peninis pereunt convola conque putrelconei 
£x ipcunre acvo £c corporis atqae animai 
Uutua vitales difcunc contagia motus s 
Maternisetiaminmembris, aivoque repofto 
Difcidium ut nequcat fieri fine pefte maioquc: 
Ut videas, quoniam conjunâa eft canfa falotis , 
Con)ttnâam quoquc naturam confifterc coium. 

Quod (upereft, fi quis^ corpus (êntire renutac» 
Atque animam crédit permiftam corpore toto 
âufcipcre hune mocum , quem Senfum nominica- 
mus3 
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tetns Ta ûacure. Vous ne pouvez non plus arra- 
cher l'aihe & refprit du corps, fans la diflblutioil 
des deux fubdanccs. La Nature a lié intimemenc 
leurs principes, dès le premier moment de leur 
formation , & les a foumis à la même deftinée. Ils 
ne peuvent ni ^ir , ni fentir fans le fecours 
l'un de l'autre; & c'eftla réunion de leurs mouve- 
mens, qui allume en nous le* flambeau de la vie. 



£n effet le corps ne fiati point fans l'ame s'il 
ne croit point.fans elle 5 il ne peut lui furvivre. 
Les particules de feu dont fe pénètre l'eau bouil« 
lante peuvent s'évaporer fans que Feiu elle-même 
fe décompofe pour cela. Mais les membres dé- 
laiifés ne peuvent foutenir le départ de famé ; 
leur tiifu fe brife éc fc putréfie* Exercées àii 
l'âge le plus tendre à porter conjointement 
le fiirdeau de la vie , ces deux fubftances font 
unies il intimement, que, dans le fein maternel 
même, elles ne peuvent fe féparer, fans périr. 
Et quand leurs confervations réciproques font 
ainfi liées, foutiendrcz-You* que leurs natures 
ne le font pas ) 

Aînfi refufêr fe fcmiment au ciwpi , ^our en 
revêtir l'ame qui eft répandue dans nos membres , 
•'eil combattre l'évidence. Comment démontrer 

LiY 
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Vcl «anifeftas res contra verafquc repugnati 
Quid £t enim corpus fendre » qais affcrct un« 

quam » 
Si notripCa palam quod res dédit ac docuit nos ? 
Ac , dimirsâ anima , corpus caret undique fcnlîr: 
Perdir enim quod non prpprium fait ejus in aevos 
Multaque praeterea perdit , ciîm expcllitut acvo.. 

Diccrc porrô oculos nullam rem ccmcrc pofles 
Sed per cos animum Ut foribus fpedare recluiîs , 
Defîpere eft ; cootrà cdm fenfus dicat eorum : 
Senfus enim trahit atque acies detrudit ad ipfas^> 
Pulgida prasfertiin cdm cernera fxpe nequimus , 
Lumina luminibus quia nobis prxpediuntor : 
Quod foribus non & 5 neque enim , quà cernir 

mus ipfî» 
Oftia fufcipiunt ullum rcclufi laborcm* 
Praeterea , C\ pro foribus funt lumina noftra j 
Jam magis , exemptis ocuiis , dcbere videtur 
Ccraere res animus > fublatis poftibus LpCs. 

. _ lilud in his rébus ncquaquaa^ (umerc poflîs ; 
Democriti quod fanda viri fcntentia ponit j 
Corporis atque animi primordia fingula primis 
Appotîta alternis variare , ac nedere membra ; 
Kam cum multo fînt animai elementa minora » 
Quàm quibus è corpus nobis & vifcera confiant^ 

. Tum numéro quoque concedunt » & rara per 
arcus 
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fa fcûfîbilité du corps , finon par fon union in- 
time avec lame que nous venons d'établir ? 
Mais après la retraite de Tame , le corps de- 
meure J)rivé de fcntiment. C*eft qu'ayant perdu 
pendan^la vie un grand nombre de chofes qnt 
ne lui étaient point propres , la mort lui e« 

- taleve encore beaucoup d'autrei . 

Pfétcfldrc quç les yôut Ad voient point, qu'if* 
ne font que des ouvertures à travers lefquclle» 
Tame apperçoit les objets , c'cft une folie que 

- dément la nature même de notre fens. Le fcn» 
pompe & ramafTe les fiitiulacres daa^ l'organe. 
Quand il ne peut fixer les objets éclatans , quand 
une lumière trop vive trouble fes fon(5lions , ^il 
faudra donc dire que les portes , par où nou9 
regardons , éprouvent des fenfations' pénibles ? 
Mais en admettant votre fuppofitian-, Tame verra 
encore 'mieux , fi 011 la débarrafle des yeux , de 
CCS portes qui la gênent^ 

Mais ne craycx pas avec le fage Démocrite , 
qu'à chaque élément du corps réponde un élément 
de fâme, & que ce mélange alternati^£bit le licrt 
dé nos organesi Car û les principes de l'ame font 
plu* déliés que cçuï du CorpS'Sc ies^ vifcerès, ils^ 
font aufli en plus petit nombre. La Nature les st 
ijpmés avec économie } 6c tour ce que vous feri^ 

Lv 
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DilTica funt $ duncaxat at hoc pronûctere ] 
Quancula prima queant nobis injeâa ciere 
Corpora fenfifejos motus in corpore , unui 
Inçervalia cenere exordia prima animai : 
Nam iieqiie pulveris iqcerdum rcDcimuft adiiar* 

Corpore ; nec membris incuâam infidore cit» 

cam ; 
Nec aebuiam oodhi ; nec araneï teauia fila 
O'^via rencîmus , qnando obretimur euotes % 
Nec fupra caput ejufdem cecidifTe rieiam 
Yeilem, nec plumas aviiim, pappofque TolaiH 

tes , 
Qui nimià levitate cadunc plerumqae gravatiiB > 
N'c repentis icum cujufvfTcunque aninuncis 
Seirim\is ; nec priva pedum veftigia quafiqne» 
Corpore, qua? in noflro culiccs , & canera pomuit: 
Ufq le adeo priùs e(l in nobis muka ciendum . 
Seuina, corporibus noCbris imiruila per anus, 
. Q lam primordia rencinrant concufla aoimaï;, 
Zt ;).i^m intervallis caïuis cudicantia peffinc 
Concarfare , coirc , & didulcarc viciflEm* 

-' Et magis eft animas vitai dauftra coercenf » 
Xt dominanciot ad vicam, quàna visaoïflMÏ: 
Nam fii^Q nvcQce animpqi^e nequic refidcre per ai^ 

tus , 
Teinp^.e^i^pi partent par^uik 9$mgii i 



LIVRE il r. 151 

«n droit d'aflurer , c'eft qu'entre les pks petits 
des premiers corps , autant il y en a qui peuvent 
exciter en nous de la (enfa ion , autant il y a de 
parties d'ame difleininées dans nos membres. En 
effet nous ne Tentons point la poulCere qiîi s'at- 
tache à rtoi membres , ni le fard appliqué fut 
notre peau , ni ia rofee de la nuit , ni le| fils de 
Taraignéc, ces lacs imperceptibles qui nous enve- 
loppent en marchant , ni la vieille dépooille que 
le même infeâe laifTe tomber fur nos tites , ni 
les plumes des oifeaux , ni cette efpece de coton 
que produit le chardon , & qui , après avoir flotté 
dans l'air , s'abaiffe lentement à caufe de fon cx«- 
tréme légèreté , ni la marche de Tinfede qai ram- 
pe, ni enfin la trace diflin6):c des pieds du mou- 
cheron, ou des autres animalcules qui fe promè- 
nent fur nos membres. Ilefl donc néceflaire qu'eu 
certain nombre d'élémens du corps foie nt ébran- 
lés» arant que les atomes de lame , placés a dès 
diftances fi confidérables , puilfent (enrir l'un- 
prcffion ,fc réunir, fe choquer & k rejetici réâ- 
|»roquement« 

Ail iiefte,refprlt cft le principal fbuticn de la 
Tie» notre confervation dépend ^lus de liii ^aô 
de l'amt. En effet , 1 anie ne peut refier un leui 
-inftant dans nos membres fans l'efprit & lê 
jugement j elle fe diflîpc juf^'ià la moindre par- 

Lvj 
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Sed cornes iofequicur facile , êc difcedic io ao»^ 

ras^ - 
£c gelidos artus in lethi frigorc Iinquic, 
Ac manet in vitâ^ cui mens animufqae rcixia&« 

Quamvis cft circum-cacffs lacer undiquc membric 
Truncus , adcmpcâ anima, circim , mcmbrifquc 

remotis r 
Vivit, & arthcrias vitales (ufcipit amz^i 
Si non omnimodis y at magna parce animaf 
Privatus , tamen In vicà cundatur » & hseret» 
Vt^ lacerato oculo circùm, & pupula manât 
Jncolumi-s , ftat ccrncndi vivata poteftas > 
Dummodo ne totum corrumpas luminis orbcm, 
5ed circumcidas aciem , folamque relinquas > 
Jà quoque cnim fine pernicic confict eorum r 
^t û cantula pars oculi mcdia illa père fa eft > 
Incolumis quamyis alioqui fplendidus orbis > 
Occidit cxtemplo lumen , tcnebraeque fcquuiï- 

tur: 
Hoc anima atque animas vinfti funt fœderc fcixf 

per." 

Nuncage, natlros animantibus, & mortaîcs 
"Efft animos animafque leres ut nofcere pofGs > 
Conquifîta diu , dulcique reperta labare 3 
Digna tua pergam difponerc carmina vitâ. 
Tu fac utrumquc uno fubjungas nomen corum 5 
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^cule ', eUcfuit Ton guide dans les airs» & ne lai(!e 
aux membres ûétiis que le froid de la mort. Mais 
]*hon>me rcfte vivant , tant qu'il confcrve refpric 
& le jugement ^ (on corps pourra être mutilé, de 
perdre en panie Ton amc & fes membres; ce tronc 
informe re(pirer^ toujours,. & confervera le fen- 
timent : fi vous ne le dépouiUez pas de fon amc 
toute entière , quelque faible portion que vous 
en laiflîez fubfîfter , ce fera un lien fuffifànt par 
lequel i( tiendra encore à la vie. Ainfi quand mé^ 
xne les parties qui environnent Kœil feraient dé- 
chirées , fi k prunelle demeure intaâe , la fa- 
culté de voir (e confcrve dans toute fa vigueur s 
pourvu que la fpbere entière de lorgane ne foit 
pas afFcdée, coupez les parties voifines, & kif^ 
fez k prunelle ifoléc , k vue ne Ccrst point en 
dan^r. Mais fi vous endommagez le centre de 
Torgane qui n*cft qu'une Ci petite partie de l'oeil ^ 
quand même k refle de l'orbite ferait pur & 
tranfparent , k lumière s'éteint kout-à<coup , 8c 
les ténèbres lui fuccedent. Telles font ks loix in-^ 
variabks de l'union de refprit & de i'ame«. 

Apprenez maintenant ^ ô Memmius , que Tef» 
prit & l'ame naiffent & meurent avec le corps i 
fujet digne de vous occuper ^ heureux fruit d'une 
longue recherche. Mais comme ces deux fubf- 
tances , à caufe de leur intime union , n'en fox- 
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Aiqae aoimam , verbi causa, cùm dicere pcrgafll, 
Morcakm efle docens» animuin quoquc diccic 

credas 
Quatînos eft unum înter fe , conjandbaque res efb^ 

Principio , qaoniam tcnuem conftare minuûf 
Corporibas docui $ mukoque minoribus effc 
Principiisfaâam, quam liquidus humor aquaï eft, 
Aut nebula , aut fumus : nam lôngè mobiiicace 
Piaeftac , & à ccnui causa magis iâa movetur : 
Q lippe ubi imaginibusfumi^nebubrque movctar: 
Quod genus , in n>mni's Topiti ubi cernimus aica 
Exhahre vaporc akaria , ferreque fumum : 
(Nam procuihxc dabio nobis flmulacra gcnan* 

rar,, ) 
Nunc igicur , quoniatn qua/Iàtts undique vads 
DifRucre bumorem , & laticem difcederc cernis ; 
£t nebula ac fumuii quoniatn difcedic in auras : 
Crede animim quooue difTundi, mukoque perirc 
Ociiis , & ciciiis difTolvi coi-pora prima » 
Cùm Temel omnibus c membris ablaca reccffît : 
Quippe ecenim corpus , quod vas quafi conftidt 

ejus, 
Cdm cohibere nequît conquaflatum ci aliqui te » 
Ac rarefadum , decraâo (anguine venis : 
Aëre qui credas po/Te iiaoc cohibcrier ullo» 
Corpore qui noftto rarusmagis am cobibeilir? 
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meut qa*ane iîéule , réaniiTez-les fous la même 
dénomination j 8c ce que je dirai de la mortalité 
ic Fane » n'oubliez pas de l'applic^uo: à Tau» 
ttc. 

L'ame , camme |e tous l'ai en(eignf , eft fbr- 
ntée de molécule» imperceptibles , beaucoup plu» 
déliées que les élémens de l'eau, des nuages âc 
de la famée, puifqueUe fe meut arec plus de vî- 
tefle & de facilité , U que les fimulacrcs de» 
nuages de de, la fumée agiffent eux - mêmes fur 
elle ; la vapeur des autels, & la fumée des facrî^ 
fices que nous voyous en fonge^ ( ne font, comme 
on n'en peut douter , que les ûmulacres de ces 
objets. ) Or , fi l'onde s'échappe de toute part 
d'un vafe mis en pièces , fi les nuages & la fum^c 
fe difilpent dans les airs , doutez- vous que l'ame 
féparée des membres ne s'évapore de même après 
ià retraite , que Ùl fubftance ne périfie encore 
plus promptemcnt » que (es .principes ne fe diC- 
folvent en beaucoup moins de tems ? Et quand 
le corps , qui eft, pour ainfi dire, le valifeau 
de l'ame , décompo(e par une accaque morceik- 
ou raréfié par la pêne du fang , n'eft plus ca^ 
pa})le d'arrêter (a fuite, fera-t-clle retenue pat 
Pair , âuidc moins denfe Se plus facile à péné- 
trer ? ; 



i^é LUCRECE 

Prxcerea, gigni pariter cairi corporé. Se tuA 
Crefcere fcnciitius, pariterque fenefceré mencem. 
Nam Yclut îniîrmo ppch teneroque vagantur 
Corpore : fie animi fequitur fententia tenuis : 
Inde , ubi robuftis adolcvit viribus «tas , 
Confiliani quoqoe majus » & aoâior cft animi 

vis : 
Poil ubi jam validis quaHatum e(l viribus aevi 
Corpus , & obtufis ceciderunt viribus artus ; 
Claudicat ingenium , délirât linguaque men£que: 
Omnia deficiunt , atque uiio tempore défunt. 
£rgo difTolvi quoque convenit omnem animaf 
Katuram , ceu fumus in altas aëris auras : 
Quandoquidem gigni pariter, pariterque videtar 
Crefcere , & , ut docui > fimul svo fcfia fatifcic. 

Hue accedit uti videmus, corpus ut ipdiin 
Sufcipere immaues morbos durumque dolôrcm : 
Sic animum curas acres hi^bçmque metumque : 
Quarç participcm Ictlii quoque convenu ciTc 

Quin etîam morbis in corporis avius errar 
Sxpe aninuis : démentit cnim , deliraque f%- 

curs 
Interdumque gravi lethargo fenur in aftum 
jEternumque foporcm, oculis nutuque cadentî •; 
Vadt neque czaudic voccs^ nequç nf^fcerç vul* 

VIS 
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D'ailleurs, noas ïz voyons naître avec k corps, 
croître & vieillir avec hi. Dans Tenfance , une 
mackine frêle & délicate fcrt de berceau à nm 
cfprit auflî faibJe qu cll#. L'âge , en fortifiant les - 
membres mûrit aufli l'intelligence , & augmente 
la vigueur de Tamc. Enfuite , «[uand reffotc 
puiflant des années a courbé le corps, émouifé 
les organes , & épuifc hs forces , le jugement 
chancelle', k Tefprit s'embarrafle comme la lan- 
gue. EnEn tous les refTorts de la machine man- 
quent à la fois» N*dl-il pas naturel que Tamt 
ie dccompofe alors, & (ê diflipe comme une 
fumée dans les airs , puifque nous la voyon» 
comme le corps naître , s'accroître » de fucconir 
ber à la fatigue des ans^ T 

Ajoutez _que rcfpric ^cant tourmenté par le» 
foucis, la triftcflc & TciFroi, comme le corpt 
par la douleur & la maladie > doit, comme lui» 
participer à la mort* 

Ne voyons-nous pas même Souvent dans Icf 
«aladics du corps ^ la raifon s'égarer,, la dév 
mcnce & le délire s'emparer de Tame ? Quelque» 
fois une violente léthargie k ploiige dans un 
afToupi/fement profond & éternel. Les yeux f« 
ferment , la tcte n'a plus de foutien. Le malade 
n'entend point la voix ^ ne reconnaît poiat les 
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Illorum potis cft , ad vitam qui revocantes 
Circutnftant, lacrymis rorances ora genafqae : 
Quare animum quoque difTolVi fateare neceflc 

eft: 
Quandoquidem pénétrant in eum contagia morbh 
Nam dolor ac morbus Uthi fabricator uterquc efi: 
Multorum exitio perdoâi quod fumus ancè. 

Denique cur hominem cùm viui vis pénétra* 

rit 
Acris , Se in venas dirceflit diditus ardor , 
Confequitur gravitas membiorum i pr^pedioa* 

tur 
Crara vacillanti } tardefcit lingua ? madet mens? 
Kant oculi } clamor , flngukas , jurgia glîA 

cunt ? 
£t jam caetera de génère hoc qvutcunque fequan- 

tur? 
Cor ea funt , nifî quod vehemens viokncia vim 
Conturbarc animam confuevit corpore in ipfo ? 
At quaecunque queunt conturbari inque pediri , 
Significant , paulo fi durior infinuârit 
Caufa y fore ut pereant , xvo privata futuro. 

Quin eriam , fobita YÎ morbi Hepe coadh», 
Ante oculos aliquis noftros , ut fulminis iâu , 
Concidit , & fpumas agit , ingettit , de tremit 
arcus , 
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traits Je Tes parens en larmes qui entourent Ton 
lit , & s*efForcem de^réveiUer en lui le fentiment. 
Puifque la contagion du mal gagne ain/i Tam^, 
doutez-vous qu elle ne foit auffi fujctte à la dif- 
folution ? Une expérience trop fouvent répétée , 
ne vous a-t-cllc pas appris que la dquîeur Is 
maladie /ont les deux minijlres de la mon ? 

Enfin lorfquc le vin , cette liqueur aâivc , 
s*efl rendu maître de rhomme , 0c a fait couler 
fon feu dans fcs veines brûlantes , pourquoi fes, 
membres font-ils pcfans ? fa démarche incer- 
taine ? fes pas chancctans ? fa langue cmbarra^ 
fée ? fon ame noyée } fcs yeux flottans \ Poui>- 
quoi ces clameurs ? c^s hoquets impurs ? cet 
querelles & ces difputes ? enfin tous les défor*^ 
dres cpie l'ivrefie traîne à fa faite l Que figni^ 
£ent-ils î finon que la force du vin attaque lamç 
elle-même au fond de nos corps. Or, toute fub(* 
tance qui peut être troublée & altérée , fera né« 
ceffairement détruite 5c privée de Tmimortaltté » 
fi Ton fuppofe une canfe plus forte a 1 aâion de 
laquelle elle (bit expofée. 

Mais voici un autre fpeé^acle : c*eft un mal- 
heureux y attaqué d'un mal fubic , qui tombe 
tout-à-coup' à vos pieds , comme frappé de la 
foudr&j dunt la bouciid écume, don; la poitrine 
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Dcfîpit, cxtcntat ncrvos, totquctur , anhclat 
Inconftanter & Ia ja£tando membra fatigat : 
Nimimm , quia vis morbi diftrada pcr artus 
Turbat agens animam» fpamans ut ia aequeic 

falfo 
Ventorum validis fcrvcfcit viribus unda : 
£xprimicur porro gemitas , quia membra do- 

lore 
Xificiuiicui, ^ omnino quodremînarocis 
Ejiciuncur^ & orc foras glometata feruncur, 
Quà quail confucrutit , & Ame manica viaï : 
Defîpientia fie , quia vis animi atque animai 
Comurbatur, & , ut docui , divifa feorfum 
Disjcdatur, codcm illo diftrada ycbcxio. 
Inde, ubijam morbi Te âcxiccaufa, rcditqae 
Jn latcbras atçr corrupti corporis huraor ; 
Tum quafi taJipedaris primùm confurgit , 3c ca- 
nes 
Faulatim redit in fenfus , animamquc rccep- 

tat. 
H«c igitur tantis ubi joorbis corpore in ipfo 
Jadetur, miferifque raodis diftrada laborcc; 
Cur eahdcm credis fine corpore, in acre apeno^ 
Cum validis vcntis , «tatem dcgere pofle î 

Et quoniam mentem fanari , corpus ut a?gram, 
Cefnimus , & flcdi , medici^â pofle videmus : 
Id cjuoque praefagit mortalcm vivcre mentcw: 
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gémît» (donc les membres palpitent. C'eft un. 
frénétique qui fe roidit, qui fc débats qui fe 
met hors d'haleine , tant il fc tourmente , s*é- 
puifc & s*agite en tout fens j c'eft que la yioleacc 
dû mal répandue; dans les membres , pénètre jttf> 
qu'à Tame , U la trouble» comme le foufHe d'un 
▼ent impétueux &it bouillonner les âôts écUmani 
de la mer. Ces gémiiTcmens qui tous attcndrif- 
fent, c efl la douleur qui les arrache 5 c'cft que 
tous les élémens de la voix , chalTés a la fois , 
fe précipitent en foule par le canal qu'ils trour 
yent ouvert , ëc que l'habitude leur a rendu fa- 
milier. La démence nait du trouble de Tefpric 
& de l'ame , qui fép^rés par la Yiolence du mal 
exercent en défordre leurs facultés. Mais quand 
les humeurs qui caufaient la majadie ont repris 
un autre cours 1 quand Iç noir poifbn çft rentré 
dans Ces réferroirs cachés , le malheureux fe 
relevé d'abord en chancelant, & recouvre peu-^ 
à-'peu Tufage des fens 6c de }a raifon» Voilà 
les maladies auxquelles lame eft en proie dans 
le corps m^me. Pouv-ez^vous donc croire quç 
fortie de ce' corps , elle fubfîfte ds|n$ rair au 
milieu des vçnts Sç des orages î 
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D'ailleurs a puifque nous voyons T^mc fc gaé* 
tic comme un corps malade , & fe rétablir avec 
k^ fecQvu:^ de U iQ^djCçin^ a t^'^t^-ce pas w^ aoa^ 
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Addetç enim panes, aut ordinc trajicere «eqaum 

eft, 
Aut aliud prorfum de fummâ decrahere illum , 
Commutareanimumquicunqae adoricur> 6c infic, 
Aut aliam quamvîs naturam fleâ:ere quacric : 
At neque transfèrri iibi partes , nec trlBui vulr , 
Immortale qaod eft qaidqoam , neqae dcflaeic 

hilam. 
Nam quodcunque fttis mmatum finîbus cxic , 
Continuer hc»; mors^eft illius» qaod fuit ancè. 
Ergo.animiisi flve sgrefcic, morcalia figna 
Mictic , uti docui , feu fleâitar à medtciuâ : - 
Ufque adeo £d{W ratibni vera y tdetur 
Res occurere , & effugimlk prsËcludere eunti , 
Ancipitique re&tatu convincere falfum ! 

Deai|ue facpb hominem paulatim cemimus 

ire , 
Et membratim TÎtatenr deperdere fenfum : 
In pcdibus primnmdigitôs livcfccrc & ungucs j 
Inde pcdes & cruf a moti 5 poft jndè per af eus 
Ire alios traftimgclidi veftigiakthi. 
Scinditur atqui animas quoniam natura , isec 

uno 
Tempore (încera exiftit ; mortalis habenda eft. 
Quod (î forte putas ipfam' fo ^oSt pdr anus 
Introrfum crahere & partes condiioeire in unum , 
Atque îdeo cunâis fenfum deducei&mcolbris s - 
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Telle preuve de fa mortalité ? En effet il en cft 
de Tame, comme de toutes les fubftances con- 
nues. Vous ne pouvez changer fon état , qu'en 
lui ajoutant des parties , en lui en ôtant , ou en 
les tranfpofant. Mais une fubftance immonellc 
ne foulfre point qu'on change Tordre , qu*oa 
accroiffe ou qu'en diminue k nombre de Tes 
élémens \ parce que tout être qui franchit les 
bornes de fon effence par voie de tranfmuta*» 
tion , ccffe auffi-tôc d'être ce qu'il était. Ainfi 
l'ame » foit dans la maladie , foit dans la con- 
yalefcence vous donne des iignes de mortalité, 
Ainfi la vérité heurte de front l'erreur » lui in- 
terdit tout fubterfuge , & par des raifonnement 
fans réplique triomphe de fes vains fophifmes« 

Enfin nous voyons quelquefois des hommes 
s'éteindre par degrés , & leurs membres perdre 
Tun après l'autre le fentiment. D'abord les on«* 
gles & les doigts des pieds deviennent livides; 
enfuite la mort gagne les pieds, les jambes» 
U, laiife fes traces fur toutes les autres partie^ 
qu'elle parcoun fucceffîvement. Puifque l'ame eft 
alors divifée , & n*cxifte pas toute entière à la 
fois, nous devons la regarder comme mortelle. 
Si vous dites qu'en fe ramaflant intérieurement ^ 
en ramenant à elle fes parties difTéminées , elle 
peut concentrer en çUe ^ même le femimsn( 
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At locus illc tamcn , quo copia tanta animai 

Cogitur, in fenfu dcbct majore videri. 

^oi quoniam nufquam cft 5 nimirum j ut dixî- 

mus antè , 
Dilaniata foras difpcrgitur 5 intcrit crgo. 
Quin ctiam, fi jam iTbcat concedcre falfum, 
Ix dare , pofTc animam glomcrari in corporc 

corum, 
Lumina qui linquunt moribundi particulatim ; 
Mortalcm tamen cffc animam fatcare ncccffccft: 
Kec refcrt, utrîim pereat difpcrfa pcr auras. 
An contradis in fc partibus obbrutcfcat ; 
Quandàhomincm totum magis ac magis undi- 

que fenfus 
Déficit, & vit« minus , & mimis undiquc rcftau 

Itquoniam mens cft hominis pars una, locoquc 
fixa manet ccrto , vclut aurcs atque oculi funt , 
Atquc alii fenfas , qui vitam cunquc gubcrnant : 
Et Tcluti manu^ atquc oculus narcfvc , fcorfum 
Sccrcta à nobis ncqucant fcntirc, ncquc e/Tc : 
Scd tamen in parvo liquuntur temporc tabi : 
Sic animus pcr fc non quit, fine corporc , & ipfo 
Effc hominc , illius quaû quod vas eflc videtur; 
Sivc aliud quidvis potis es conjunilius cii 
lingcrc \ quaudoquidcm connexus corpori adhx- 



rct. 



Pcnique cocporis atquc animi yÎTata potcflas 

Intel 
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partfôulier de chaque membre , il femble qae 
le lieu od fe ralTenble cette fouie d'atomes ani-< 
mes , devrait être doué- d'un fcatimcnt bien 
exquis. Or, puifqu'on n'apperçoit rien de fem- 
blable , il faut , comme nous l'avons déjà dit, 
que i'ame arrachée à elle-même fe diflîpe au de- 
hors » c*efl-à>dire , qu'elle périme. Mais en vous 
accordant même votre fauflc fuppofîtion, qu'elle 
rapproche fcs parties quand on meurt par de- 
grés , fa mortalité n'en ferait pas moins cer- 
taine. Qu'importe qu'elle fe diflîpe dans les aks 
en périfTam , ou qu'elle s'étouÔe en mafTe , puili^ 
que nous voyons le fentiment s'-éteindre, & la 
vie fe perdre par degrés ? 

D'ailleurs, l'amc étant une partie du corps , 
y occupant une place déterminée , aihfî que les 
oreilles , les yeux & les autres fens , nos guidas 
& nos maîtres ; puifque la main , l'œil & le nez 
féparés du corps ne peuvent ni fentir , ni sxiA 
ter , mais deviennent en peu de tems la proie d€ 
la corruption s l'âme ne peut vivre non plus fans 
le corps qui en eft le vaiiTeau, & même quelque 
chofe dw plus intime , puifqu'il ne fof me qu une 
feule fubftance avec elle. 



Enfin le corps & l'amc ne doivent qu'à leur 
Tome /• M 
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întcT Ct conjunâa valent, vitâque fruuntuf $ 
Ncc fine corpore enim vitales edcre motus 
Soh pot«ft animi per fe natora ; nec autem. 
Ca^um anima corpus 4urare & fenfîbus uti. 
3cilicet avolfus radicitiis ut nequit ullam 
JDifpicçrç ipfe oculus rem, feorfura corpore toto ; 
$ic anima atque animus per fe nil poiTe viden» 

tur : 
Nimirumquia per venas & vifcera miftim, 
Per nervos atque ofla tcncntur corpore ab onmi > 
^ec magnis intcrvallis primordia pofTunc 
{.ibçra diflultare | idçp conclufa moveatur 
Senfîferos motus , quos extra corpus, in auras 
Aëris, haud pofTunt poft mortem ejeda moveri| 
Proptcrea quia non fimili ratione tenentur : 
Corpus ehim arque animans erit aer , (i cohifoere 
Sefe anima, açque in eos poterit concludere motus, 
Quos antè in nervis ic in ipfo corpore agebat. 
Quare etiam acque etiam, refoluto corporis omni 
Tegmine , & cjedis extra vitalibus auris , 
piiToivi fenfus anin^i fate^re necpfle eft 
^cque animam, quoi?iam conjonâa eft catt(^ 

duobus, 

Denique cum corpus nequ^cat pçrferrc animai 
pifcidium, quin id tetro tabcfcat odore j 
^uid dubitas , quin ex imo penitdfque coorta 
^manarit, uti fumus , di^uïa ^imx vis f 
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union leur exiftence & lear confervacion. Uamc 
^(fparée du corps eft incapable de produire toute 
feule les mouvemcns de la rie 5 & le corps pri- 
vé de fon ame ne peut ni fubdfter, ni ufer de 
fes organes. L'ccif arraché de fon orbite , Se 
féparé du corps ne voit plus les objets : de même 
l'efprit & Tame ne peuvent rien par eux-mcmes ; 
c*cft que leurs élémens diiTéminés parmi les vei- 
nes, les vifceres, les nerfs 5c les os » & retenus 
par le corps entier ne peuvent s'écarter à de 
grandes diftances s & cet obdacle a leur difper- 
fien facilite les mouvemens de la vie qui ne 
peuvent plus avoir lieu, lorfqu'après la retraite 
de lame fes principes ne font plus de même 
affujettis dans latmofphere. En effet Tair pour- 
rait devenir un corps animé , fi lame y était 
aufli à rétroit , & la fpherc de fon activité auflî 
refferrée qu'elle Tétait auparavant dans notre 
corps. Je le répète donc. Après la diiTolution de 
J*envcloppe corporelle , 6c l'expiration du foui&e 
vital , il faut que le fentiment s'éteigne dans 
l'ame, puifque ce font deux effets fournis à la 
même caufe. 

Enfin puifque les mcmbtcs ne peuvent foute- 
fiir le départ de l'ame, fans fe corrompre , fans 
exhaler une odeur fétide, pouvez- vous douter 
oac rame décompofée ne fe foit échappée du 

Mij 
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Atquc i Jeô tantâ mutatuiu putrp ruina 
Concidcrit corpus penitris , quia raota loco fujif 
Fundamcnta foras animae manantquc per artus , 
{'crque yiarum omnes âexus , in corpore q^| 

finit, 
Atque foramina ? Multimodis ut nofçere pollls 
Difpertitam animas naturam cxifTc pcr artus 5 
fx priiis cfle (îbi diftraâam , corpore iii ipfo , 
^uàm prolapfa £oxm ei^aret ix^ aëris auras, 



Quîn etiam , fines dum vitae verticur intra^ 
Sa^pe aiiquâ tanqien è causa labefada videtur 
Jre anima , & toto folvi de corpore mçmbra , 
Et quafi fupremo langucfccrc icmporc voltus , 
JAoUiaque' exangui cjidere omnia corpore mcm* 

bra. 
Quod gcnus eft , anime malifa&um cum pcrhi- 

betur , 
Autanimamliquiffcj ubi jam trçpidatur, &orancs 
' £xtremum cupiunt vires reprcndere vinclum : 
Conquaâatur enim mm inens aniAa^que poteftàs 
Omnis , & hxc ipfo cun) corpore conlabefiunt i ^ 
Ut gravior paulo ppflSt di/Tolvere caufa. 
Quid dubitas tandem, quin extra prodita corpus ,* 
Imbeciila foras , in aperto , tegmine dempto , 
Non modo non omnem poflit durare per xvum , 
Scd minimum quodvis nequeat confiftere temipus t 
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tond ic nos corps , comme la fumée de Tinté- 
ticur du bois ? Cette altération des membres f 
caufée par la putréfadion » cet écroulement gé-»* 
âéral de l'édifice corporel nannoncent - ils pas 
que l'ame qui lui fervait de bafe a été déplacée , 
& que Tes parties fe font diilipécs par toutes les 
i/liies , tous les conduits de la machine ? Ainfi 
tout prouve que Tame fort des membres dans un 
état de divifîon, & qu elle ne nâige datis le fluide de 
l'aiT;, qu'après avoir été décompoféQ dans le corps^ 

Soifventmcme, fans quitter le féjour de la vie, 
l'ame ébranlée par une violente JecouflTe , paraît 
fur le point de s'en aller. Tout le fyftême de la 
machine Ce relâche , le vifage devient languif- 
fant comme au moment du trépas , & les mem- 
bres flottans femblent prêts à (e détacher d'un 
tronc od le fang ne circule plus. Tel eft Tétat 
d'un homme qui tombe en défaillance , Ôc qui 
perd la connaifTance ; affaut terrible dans lequel 
toute la machine fait un dernier effort contre la 
diffolution. Car alors Tame entière tombe abat- 
tue avec le corps. Se périrait fi le choc devenait 
plus violent* Et vous croyez que fortic des mem- 
bres , impui/Tante contre les attaques extérieures » 
fans abri , fans défcnfe , il lui foit poffible de 
fubfiûer , je ne dis pas pendant l'éternité , mais 

i&éxue un feul infiant? 

M iij 
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' Ncc fibî enim qu ifquam moricns fcntirc vidctor 
Ire foras animam incolumcm de corpore toto s 
Ncc priîis ad jugulum & fuperas fucccdcrc fauccs ; 
Vcriîm deficerc in ccrtâ rcgione locatam ; 
Ut fcnfus alios in parti quemquc fua fcic 
DiiCalvi. Quod (î immorcalis noftra foret mens , 
Non jam fe moricns di/Tolvi conquereretur i 
Scd magis ire foras , vcftcmquc rclinqucrc , ut 

anguis> 
Caudcret^ pr«longa fcncx aut cornua cctvus. 

Dcniquc cur animi nunquam mens confllium- 

que 
Gignitur in capitc, aut pedibus, manibufvc j fci 

unis 
Scdibus, & ccrtis rcgionibus omnis inhacrct 5 
Si non ccrta loca ad nafcendum reddita cuiquè 
Sunt , & abi quidquid poffit durarc creatum 5 
Atque ita multimodis pro totis artubus eflc , 
Mcmbrorum ut nttnquam cxiftat pracpoftcrus 

ordo? 
Ufquc adco fcquiwr res rem, ncquc flamma 

creari in 
ïluminibus foUta eft, ncquc in igni gignicr algor; 

Ptxtcrea, fi ^mortalis natura animai eft , 
Et fcntirc poteft fccreta à corpore n<^ro, 
Quinquc, ut opinor, cam faciundum eft fenfibtt» 
au^am ^ 
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&*aU2eurs un moatant ne fent pas fon ame 
forcir faine &: Tauve de fon corps , & monter 
facccffivement du gofier au palais. Elle s*éceinc à 
fon tour , comme les autres fens , à lendroit de 
k machine ou la Nature Ta placée. Si ell^ était 
immortelle , bien loin de gémir de fa diflblu- 
tion , elle s'en irait avec joie. Elle fortirait du 
corps , comme le ferpcnt quitte fa dépouille, 
comme le cerf fe défait de Ton vieux bois. 



Enfin pourquoi la fenfibilité & le raifonné* 
xnenc ne naifTent-ils jamais dans la téce , les 
çicds , ou les mains ? pourquoi font-ils affç<fté$ 
à un feul endroit, à une région nxe ? ûnon parce 
que la Nature a affigné à Tune & à l'autre un 
lieu particulier pour y naître, & s'y conferver; 
c eft ainfi qu'elle en a ufé en une infinité de di- 
verfes manières , pour tous les membres du corps, 
entre lefquels elle n'a jamais permis que l'ordre 
fut perverti. Tel eft l'enchaînement ihvariable 
des effets & des caufes. Ainfi la flamme ne s'en-» 
gendre point dans les fleuves , ni la glace dans le 
feu. 

Mais fi l'ame eft immortelle de fa nature, it. 
dégagée du corps , elle a la faculté de fcntir, 
il faut, ce me fcmble , que vous lui donniez cinq? 

Miv 
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Kec ratione aliâ nofmet proponerc noUV 
PofTumusinfemas animas Acheruntfe vagarc : 
Pictores itaque.,;& fcriptorum fecla priera 
Sic animas introduxerunt fcnfibus audas : 
At ncque feoffum oculi, ncquc narcs, ncc manus 

ipfa 
Efle poteft animac j nequc fcorfum lingua, ncc 



aures 



Ab%c anima pcr fe poflunt fcntirc, aec dTc- 

Et quoniam toto fentimus corpore fncflc 
Vitalcm fcnfum , & tocum eflTe animale vidcmiiS : 
Si fubito médium ccleri prxcidcric iftu 
Vis aliqua, ut feorfvim partcm fccernat utram^uc5 
Difpertita procul dubio quoquc vis animai , 
Et difci/Ta , fimul cum corpore disjicictur : 
At quod fcindimr , & partes difcedit in ullas ^ 
Scilicet aeternam fibi naturam abnuit ^Sq. 

Falciferos memorant currus abfciHdere.membra 
Saspc ita dcfubito pcrmifti cacde calcmes , 
Ut tremere in tdrrâ videatur , ab anubus id quod 
Decidit abfci/Tum , çum mens tamen , atque ho- 

minis vis , 
Mobilitate mali , non quit fentirc dolprcm ; 
£t fîmul, in pugnx ftudio quod dcdita mens 

Ai 

Corpore cum reliquo pugnam csdef^ue petiflù; 
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•lianes; Il efV impo/Hble de vous la repréfentcr 
furies rives de l'Achéron fans la douer de fcns, 
comme ont fait les Peintres & les Poètes anciens* 
Mais 1 ame ne peut fans corps > avoir des yeux » 
un nez» des mains, comme la langue & le$ 
oreilles ne peuvçoc fans ame « ai fcACic ^ ai 
ttiftcr. 



D'ailleurs » comme nous éprouvons que le fen- 
timent de la vie eft répaadu dans toute la ma- 
ckine , que toutes les parties en font animées ; 
«n coup prompt & violent , en féparant le tronc 
par le milieu , diviferait fans dout;e' l'ame elie^ 
même, & la ferait tomber , comme le corps » 
coapée en deux moitiés. Or, toute fubftauce di- 
Tifibk ne peut prétendre à rimmortalité. 



On dit qu'au fort de la mcKc , des chars ar- 
més de f^ux tranchent £ rapidement Izs mem- 
bres du guerrier animé au carnage , que fouvenc 
la partie coupée palpite fur le fable , avant que 
l'ame foit avertie de cette perte par la douleur j 
foit que la promptitude du -mal en dérobe le 
fcntimtnt , foit que rame , livrée toute entière 
à l'ardeur du combat , n'occupe ce qui lui rcftc 
4f corps quaporcecyou à parer des coups. Un 

Mv 
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. :c leaet, iimi/Tam Ixvam cum tcgminc &pe 

..wT cc]uos abRraxe rotas falcefque rapaccs ; 
N ^: ceciJiflc alius dcxtram , cUm fcandic & injf 

tat. 
Inde àlius conatur adempto furgcre crur«, 
Cum digitos agitât propter moribundus humi 

pcs : 
Et caput abfciflum , calido vivcntcquc trunco^ 
5ervat humi volcum vitalem oculo£^ue f aten* 

tes, 
Donec icliquias animai reddidit omnes* 



Quîn etiam cif>i fî lingua vibrante minatitit 
5erpencis caudam , proccto corpore > utrlnque 
Sit libitum in multas parces dt(cmdere ferro^i 
Omnia lamfeorsum cernes amcifa recenti 
Vokiere torcari , & terram confpergere tabo % 
Jpfam feque rétro parte m pecere ore prtorem » 
Volneris ardencl ut mortu. premat iâra dolore» 
Omnibus eiTe igitur totas diccmus^^in iUjs 
Pardculis animai 2 At ea ratione fequetar ^ 
Unam animantem ammas habuifTe la corporç 

mulcas» 
£r .,6 <ti vifa eft ea quae fuit una , fimuToitni 
Corpore : qaapropter mortale ocrumque putaii* 

dum eft i 
In mukas ^ooiam partes difcindâtur ar^u^ 
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antre ne fçait pas que Ton bouclier &. fon bras 
gauche perdus au milieu des courfîers , ont été 
broyés par les roues » & emponés par les faux. 
Celui-ci en prefTant Tennemi , & en efcaladanc 
les murs , ignore que fa main droite eil déta- 
chée de. fon bras. Celui-là cherche à s appuyer 
far fe cuiife qu*il n*a plus , tandis qu'à fes cotés 
fo9 pied mourant remue encore les doigts fur le 
fable. Fnfîn lorfque la tête A fé parée du corps, 
le tronc conferve la chaleur & la vie , le vifage 
demeure animé , & les yeux ouverts » jufqu'à ce 
que les rcftes de Tame fe foient diffipés dans 
les ai^.' 

Coupez en plufîeurs tronçons la queue de cec 
énorme ferpent dont le dard vous menace , vous 
verrez chaque partie féparée fe tordre & ixC" 
tiller fur la terre un noir venin , tandis que \z 
partie antérieure ,, furieufe de fa bleflure y s'atta- 
que elle-même par -derrière avec fes propres, 
dents. Dirons -nous que chaque tronçon a une 
ame entière > C'eft en donner plu (leurs à un 
fcul animal. Il n'y en avait donc qu'une qui 
a. été divifée avec le corps. Ainfi ils font tous 
les deux mortels, puifqu'iU foat tous, i^ deux 
ilivifiblc^ - 
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Prxterca , fi inwnpftalis natura atiim^ 
Confiât , & in corpus nafccntibus infînuatar : 
Çur fuper antcadam «catcn» mcmimiTe ncqui^* 

mus, 
Ncc vcfttgm gcftarum rcram ulta tcncmus î 
Nam (\ tantopere cft animi mutât» poceftas » 
Gmnis ut adarum excidcrit rctincntia rerua î 
Kon, ut opinor , id ab letho }ani longiter errac» 
Quaproptcr fatcare neccflc cft , qux fuit antc , 
InteriifTe , & , (^uat nuoc eu: , aune dk créa* 

tam. 

ïractcrca fi, }am pcrfcAo corporc, nobit 
Infcrri folica efi animi rivata poteftas , 
Tum ciim gignimur , & y'nx ciiiù limen inimus i 
Haud ità conveniebat uti , cum corporc & unà 
Cum mcmbris videatur in ip(b fanguine crêfie 3 
Scd vclut in cavcâ , pcr fe fîbi viverc folam 
Convenit , at fenfu corpus tamen affluât omne : 
Quare etiam atque ctiam nec originis efie puuxw 

dum cft 
Ixpcncs animas, ncc Icthi lege (blutai; 

Kam neque tantopere adne6H potatfie pacai^ 
ilttm cft 
Corporibus noftris cxtrinfccds infinoatasi 
Quod fieri totum contra manifcfta docct rcs : 
Kamque ita conncxa cft pcr ycnas , vifccra , 
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' Maïs fi rame cft immortelle, fi clic s'înfinuc 
dans le corps au moment quil naît, pourquoi 
ac pouvons-nous nous rappellcr notre Tic paC- 
fée ? pourquoi ne confervons-nous aucune trace 
de nos anciennes adions ? Si fes fecukés font £ 
fort altérées qu'elle ait entièrement perdu le 
fouvcttir des événemcns: précédcns, cet état iiî^ 
fcrc, ce me femblc , bien peu de celui de la mort, 
Avoiex donc que les âmes d'autrefois font mor- 
tes, & que celle» d aujourd'iuu font d*unc nou- 
Telle foroutioa» 

D ailleurs, fi l'ame s'infiauaît en nous, lorf- 
qu'après la formation du-corps nous mettons, 
pour ainfi dire, le pied fur le feuil àclz vie, 
la verrions- nous croître . avec les membres dans 
le fang même ? Ne devrait-dle pa*, comme Toi- 
feau prifonnier dans fa cage , vivre pour elle 
feule , indépendante du'corps cju'cilc anime ? Ré-' 
pécons4c donc fans ceffe 5 les âmes ne font ni 
exemptes d'origine , ni affranchies des loix du 
trépas., 

Eft-il croyable en cflTet qu'une lîibftance étran- 
gère cât pu felier'aufïJ intimement que nous ' 
le voyons , à nos organes, fe répandre dans nos 
vemes , nos nerfs , nos vifcercs & nos 0^, & 
lommuniqucr du fenumeiit aiu dents mèsat , ' 
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OiTaque, att dcmes quoque (en(u participe»* 

rurs 
Morbus uc indicat, & gelidaï ftrîngot a<piaï, ' 
£c lapis oppreâîis {ubicis è frugibus afper. 
Nec, tam contextaî ciim fine , «ire vidcntm' 
Incolam^s pofle , & fâlvas exfolvere fefc 
Omnibus è nervis at^ie ofibus articukrque; 

Quod fi forte putas eztrinfecùs infiaufttan» 
f ermanare animam nobis per merabra fblere 'y 
Tanto quasque magis ctinr ccM^orc fu£a peribtt.r 
Quod permanat enim» difTolvicur : iaterîc ergov 
Dîfpertitur enim per cauks corporis omncs. 
Uc cibùs in meoibra a^ue artus cdm diditur om« 

nesv 
Difperit , atque aliam- naturaa fûfficic ex (è : 
Sic anima atque aaimus, quamvis intégra recen» 

in 
Corpus eunr , tamcn in manando dîflblvuntar ^ 
Dum quafi per caulas omnes diduntur in anus 
Pkrticular, quibus hase aninû natura creatur ^ 
Quae nunc in^ nollro dominatur corpore, nata^ 
£x illà, ^uas tune pericat partira per anus. 
Quapropter neqfie nacali priyata: videtur 
JSi^ die natura anim» , neqae funcxis expers» 

Semina praeterea Gn^unoir , iiecne, animax 
Corpore in exanimo ^ quod fi linquuiMJ; Se ii^^ 
(ontj; 
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qui oatre leurs maladies propres , font encore- 
ble/Tées , & par l*impre(Iion de l'eau glacée, & 
par k froifTement imprévu* <f un caillou mêlé 
aux alimcns qu'elles triturent? Ajoutez qu'étant 
au/Ti étroitement unie à la machine > Famé ne 
peut, {ans une iliiTolution totale, fe dégager de» 
fierfs , des os , des articulations* 

Faire de Tame un ^ide étranger qui coule dani» 
nos membres , & qui les pénétre , c'eft multiplies^ 
& accélérer Tes caufcs de fa deftruâion. Car la* 
flaidité eft un état de diflblution , un état dd 
mort» It faut qu'alors Tame fe diilribue dans 
tous les conduits de la machine. Oc y fi les ali- 
mens , en fe filtrant dans nos mcmbrcy, perdent 
leur nature pour fc changer en une nouvelle 
fubftance , Famé 'auffi , quoique entière à fon 
entrée dan& le corps qui vient d'être formé ,, 
doit (e décompoferen y circulant, &t fes parties 
éparfes dans tous Us canaux de la machine doi^' 
vent former une nouveUe ame , une nouvelle 
leine de nos corps , produite par la première qui 
périt pour lors en fe divifant dans les membres. 
L'ame a donc eu le jouf de ù. naiflànce , Se 
elle aura, celui de fà morr*- 

Rcfte-t-il, ou noir» afprès fa morr, quefquc* 
JDotéeuks de Tame dans les membres } S'il eit 
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Haud erît » tfc merito immotcsilis poffit tabcri % 
Partibus amittl^ quoniam iibaca rcccffit ^ 
Sin, ita finceris nicmbris , ablata grofiigit. 
Ut nullas partes in corporc liquciîtex fc j 
Unde cadàvcra > cancenti jam vifccae , Tcr^ 

mes 
Expirant ? atque onde anïmantom copia tant^ 
Xxos & ex(aug^is tumidos perfluduat artus r 



Qaod fi forte animas extrinfecds idmuari 
Vecmibus, & privas in corpora poffe venire 
Credis > nec reputas eut miUia muka animariim 
€oriveniant> undeuharecefrent^hoc tameneftùt 
Qiaerendam videatur & in difcrimen agendum \ 
Utrum tandem anima: venentur femina quan^uc 
Vermiculo]:um » ipfxquc ilbi fabricçntus > ubî 

iînt^ 
An jam corporibus perfedis in/!nuentuf ? 
JU neque j car faciant ipfas^ quareve laborenr; 
Dicere fuppeditat ^ neque cnim , fine corpore 

ctîm funt. 
Sollicitât voiitant raorbis algo^e fameqae. 
C0rpu5 enim magis his vitiisadfine laborar ; 
Et mala muka animus contagi fnngitur e)us : 
Sed umen his efto quamvis facerc utile cvrpvs » 
Quod £abeatic ; ac ^ goiSiu« via odUa ride-; 

€ux; 
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reftc 5 vous ne pouvez la regarder comme im- 
mortelle , puifqu'elle fe retire appauvrie par cette 
diminution de parties : Si au contraire elle ne 
ibuffrc aucune perte \ Çl le corps lui reftitue 
£délen)ent tous Tes élémens » pourquoi la putré- 
fadion de» vifceres donnc-t-elle le )our à un 
peuple de vermifTcaux ? D oii vient ce flux con- 
tinuel dlnfedèes privés d os & de fang^ qui s'a- 
gitent au aiiliea des chairs gonflées B 

Si vous regardez les âmes de ces animalcules ^ ' 
comme autant de fubilances étrangères qui Te 
font jointes à leurs corps 5 Ci Tarrivéc fubite de 
tant d'âmes , après le départ d'une feule , n*e(t 
pas pour vous un fujet de réflexions \ vous ne 
pouvez cependant vous difpenfe» de répondre à 
une queftion : cbacwie de ces âmes ckoifit-elle 
les germes qu'elle veut animer, pour y conf- 
truire fa demeure > ou font^ellcs reçues dans des 
organes déjà formés \ On ne voit pas pourquoi 
elles fe tourmenteraient à fe bâtir une prifon y 
elles qui , (ans organes » volent à l'abri des ma- 
ladies , du froid , de la faim , de tous les maux 
qui 'font le partage du corps, & que l'ame ne 
icffcnt que par fon union avec lui. Mais fuppo- 
fons qu'il lui foit avantageux de fe conftruire ua 
corps pour y entrer , on ne voit pas au moins 
par quel moyen eUc pourrait y réuflîj;. Ne dites 
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Haud igimr faciunt animas fibi corpon & ^^ 

tus* 
Nec camen eft » ut jam pecfèâis infinucatur 
Corporibus s neqac. eaim poteruat fubtiliter eflç 
Connexaer, neque c0afenra cbntagia fient. 

Deniqae cur acris violentia trifte leoriam 
Seminium fequitur ? dolu' Yolpibus, & fuga cet* 

vis 
A pacribus datur , & patrius pavor incitât anus \ 
£c jam caetera de génère boc , car onsnia membri» 
£ic ineunte asvo ingenerarcunt inqae genuacur ^ 
Si non cena Tao quia fetnine feminîoqae 
Vis animi paricer crefcit cum corpore toto ! 
Qttàd fi immortalis foret âc mutare folerec 
Corpora 5 pcrmiflis animantes moribos eflènt % 
EfFugerec canis Hyrcano de femine (xpe 
Cornigeri incarfuni cervi , tremeretque per ao* 

ras 
Aërisaccipitcrfugicns, Vcnicnte columba: 
Defipercnt homines , Tapèrent fera faecla fera* 

rum. 

Illud enim falsâ fertur ratione , quod aiant> 
Immonalem animam mntato corpore fleâi* 
Quod mutatur enim y diflblvitur ; interit ergo» 
Trfijiciuncur enim panes ^ atquc ordine mi« 
grant: 
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donc pas que Tame fe cenftruit elle-même on 
corps & des membres. Ne dites pas non plus 
qu elle encre dans des membres tout formés ; oa 
expliquez cette liaifon intime , cet accord parfait 
CQtre les deux fubftances. 

£n£n pourquoi le lion conferve-t-il toujours 
la férocité de Ton efpece ? pourquoi la rufe efl> 
elle héréditaire aux renards, comme la fuite & 
la timidité TeO: aux cerfs ? En un mot , pour« 
quoi cette uniformité d'affeâions fpirituelles qui 
naiflent avec nous ? finon parce que refpric 
ayant, comme le corps. Ton germe & fes élé« 
mens particuliers , les qualités de Tame croiflent 
& Te développent par degrés en même-tems que 
la machine. Si elle était immortelle » fi elle paf^ 
Tait d*un corps dans un autre , les mœurs de» 
animaux feraient mélangées : on verrait fouvcnt 
le chien d*Hyrcanic fuir la rencontre du cerf j 
le vorace épervier trembler dans l'air à la vue de 
la colombe , les hommes perdre la rai£ba» & les 
bêtes féroces acquérir la fagefTe. 

Envain , pour refondre czs difficultés , (bu* 
tient-on qoe l'amc, (ans ce/Ter d'être immor- 
telle , change de nature en changeant de corps : 
tout être fujct au changement eft fournis à la, 
diflbliition , & ne peut manquer de périr par 
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Quare diffolvi quoquc debcnt pofle pcr artU^^ 
Penique uc imereant unà cum corpore C4in<5tae. 
Sin animas hominum diceat in corpbra fem- 

Ire^humana j tamen quiràm cur è fapicnti 
Stulta queat fieri ^ nec prudens fu puer ullus ; 
Ncc tam dodus equas pulkis , quàm fortis cqol 

vis» 
Si non certa fuo quia femine {éminioque 
Vis animi parircr crefcit cum corporc toto. 
Scilicct in tdncro tcHcrafccrc corporc mentcm 
€onfugicnt 5 quod fi jam fit , fatcare nccefle cft, 
Mortakm eiTe animam , qjuonian mucata pet 

artus 
Tantoper^ amictit vitam fcnfumqae prioreiBr. 

Quove modo poterit paritcr cum corpore qno- 
que 
Con£rmata , cupitum aetatis tangcre âorem 
Vis animi ; ni^ cric confors in origine prima i 
Quidve foras fibi vult membris exire fcnedis ? 
An metuic conclufa manere in corpore purrt , 
£t domus aetatis fpatio ne feffa vemflo 
Obroat > at non funt imnrortali ulla pericla. 

Dcniqub connubia ad Vcncris partafquc fcra- 
rum 
titc animas prasfto > deridicolum cfle yidetoc s 
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k tranfpofition & le défordre de fcs parties 5 
J'ame doit donc fe diflbudrc dans les membres, & 
mourir toute entière avec le corps. Si vous dites 
que les açies humaines ont toujours des corps hu- 
mains pour domiciles , je vous demanderai com- 
ment de fages elles deviennent déraifonnablçs ; 
pourquoi l'enfant n'a pas la prudence en partage^ 
ni le poulain de la jument lès qualité^ du coutr 
iîcr belliqueux , fînoR parce quç Tame a Ton 
germe propre qui fc développe en mcmc-tems 
que le corps. Vous direz donc pour dernière rcC- 
(burce quelle rajeunir dans les enfans ? Mais 
€ eft avouer fa mortalité. Elle ne peut fubir ua 
changement iî considérable , fans perdre la vie 
jk le fentiment dont elle était douée auparavant. 

Mais comment pourra-t-cUe fe fortifipr avec 
le corps , atteindre en méme-tems que lui à 
Ta perfcéikion , fi Tinftanc de leur naifTance nz 
pas été le même ? pourquoi dans Ja vîeilleflc , 
fe hàtert-eile d'abandonner fes membres ? craint- 
iclle de refter enfermée dans un corps putréfié; 
a-t-elle peur que fon vieux domicile ne s'écroule 
fur elle ? mais quel rifque couft une fubftancç 
immoncUe } 

£nfin il eft ridicule de s'imaginer que les âmes 
k rendent au moment précis de raccoupleme&c 



^U LUCRECE 

Bt fpeC^are immortales moitalia membra 
Innumero numéro , certareque pracproperanccr 
Intcr fe, qax prima potiffimaquc infinucmr : 
Si non forte ita funt animarum fccdcra pada , 
Ut, quas prima volans advenerit, infinucmr 
Pjdma > neque inter fc contendant vitibus hilum* 

Denique in aetkerc non arbor , non zquoxc in 
alto 
Nubes efTe queunt , ncc pîfces vivere xn arvîs» 
Nec cruor in lignis y nec Taxis fuccus inefTe : 
Certum ac difpontum eft « ubi quidquid crefcae 

& infît : 
: Sic animi natura nequit fine corpore orîri y 
, 8ola« neque à nervis & fanguiae longiùs eilè : 
Hoc fi pofiet enim, mukà prius ipfa animi vis 
In capite » aut humeris , aut imis calcibus eiTe 
Poâet, ^ innafci quâvis in parte folerec s 
tandem ineodem bomine^ atque in eodem vaTe 
maneret. 

r 

Quod quoniamin noftro quoque conftac corpore 
i cercum, 

Difpofitumque videcur, «bi efTe & crefcere polllt 
. SeorfuHi anima atque animus : tanto magis infi« 
ciandum 

Totum pofTe extra corpus durare genique. 

Quare, corpus ubi interiit , periifie pece/Te cft 

Cm&earcanimam didraftamin corpoxc toto. 
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k de la naiflance des animaux ^ qa'an nom- 
breux efTaim de fubftances immorcelles s'empref- 
fenc autour d'un germe mortel , & fe difpucenc 
Imntage d*étrc introduite la première, à moins 
(jue y pour prévenir la difcorde , elles ne con« 
viennent entr^elles dd céder la place à la plus 
diligente^ 

YoyeZ'-vous des arbres dans Tair, des nuages 
dans l'Océan , des poifTons dans les plaines , du 
fang dans le bois» des fucs dans les cailloux? 
aoa fans doute. Chaque être a Ton lieu marqué 
pour eiifter & pour croître. L'ame ne peut non 
plus naître ifolée , ai vivre yidépendante da 
&ng & des nerfs.. Si elle avait ce privilège , elle 
pourrait à plus fonc raifon fc former dans la 
tête» dans les épaules , dans les ulons, ou danc 
toute autre partie du corps, puifqu'enfin elle ref* 
lerait toujours dans le même homme » dans le 
;néme vaiiTcau. Or û nous fommcs fùrs que VcC^ 
prit & l'ame ont dans le corps un iîege marqué 
pour leur çxiftence & leur accroifTement , ne 
fommes-nous pas biçn plus autorifés à nier qu'ils 
puiâent naître Se fublîfter fans lui ? Ainfî quan4 
la machine périt » il faut quç l'anie çUe-méff)^ 
ft/t déçomjpofée* 
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Quippe etenim inorcak àéterno jungere , & unà 
Confentîrc patarc , & fiingi mutua poflc , 
I^efîpere eft. Quid enim diverfias cfTe patandana 

cft, 
Aut magis inter fc dîsjunaum difcrcpitanfquc , 
Quàm mortale quod cft, immortali acque pcrennx 
Jun^nm , in <;oaciIio Facvas tolerare procellas > 

Prasteirea, qusecunque manenc asterna^ neceffe cft, 
Aut, quia funt foli.do cum corporc, rcfpucrc idtus, 
Nec penetrarc pati fibi quidquam , quod queat 

ardas 
DifTociarc intds partes 5 ut matcriaï 
Corpora funt, quorum haturam oftendimus antè: 
Aut ideo durare actatem pofTc pcr orancni , 
Plagarum quia funt expertià ; ficut inane eft, 
^uod manet intadum , neque ab i(^u fungitur 

hilum : 
Aut idto , quia nulla loci iîç copia circum , 
Quô quafi rcs poflint difccdcre diflblvique ; 
Sicttt fummarum fumina eft aeterna 5 ncquc extra 
Quis locus cft, quo diffixgiat j ncque corpora 

funt , qu2B 
Poffint incidcré & valida difToIvere plagâ. 
At ncque , uti docui , folido cum corporc mentis 
Natura çft j quoniam admiftum feft in rébus inane : 
Nec tamen eft ut inaac 3 ncque autem corpora 

défunt. 

Ex 
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Quelle folie d'unir le mortel à rimmortcl ,dc 
iuppofer entr*eur un accord mutuel , une com- 
munauté de fonâions ! Qclj a-t-il de plus diffé- 
rent, de plus diftinft , & de plus oppofc que ces 
deux fubftances , Tune périffablc & l'autre indef- 
truâible que vous prétendez allier, pour leur 
faire fupporter conjointemeot tnills accidens furr 
ncftes î 



Enfin un corps fubfifte éternellement, ou parco 
^oe fa Coiidité réûfte au choc , à la pénétration» 
à la diffolution , comme les principes de la nu« 
tiere, dont nous avons ci-deffns fait connaître 
la nature : ou parce qu'il ne donne pas de pri(e 
au choc , comme le vuide , cet efpace impalpa* 
ble , dans lequel fe perd toute aâion deftrudivc : 
ou enfin parce qu'il n'eft point environné d*ua 
efpace qui puiffe recevoir Tes débris, après fa 
diffolution, comme le grand tout hors duquel il 
n'y a ni liqu ou fe diffipcnt fes parties, ni corps 
pour les heurter 8c les féparer. Or l'ame n'eft pas 
immortelle en tant que folide , puifque je vous 
ai enfeigné qu'il y a du vuide dans la namre ; elle 
ne l'eft pas non plus comme ruide ; il n'y a qoe 
trop de corps dans cet univers infini, dont l'ir- 
ruption foudaine ébra&jie fon être , £c ï^xfoCç 
Tome I. N 
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Ez itîfiaito qux podÎQt fopf cport^^ 
Proruere hanc mentis violeato ctirbine molcm ^ 
Auc aliam quamvis dadeip importare pericli \ 
Nêc porro natura loci , rpariiimqae profundi 
Déficit , ezpergi quo pofTit vis animai » 
Aut aliâ quâvis pofEt vi pulfa penre : 
Jiaud igitur lethi pr^j^clufâ çft janua menti» 

Quod fi fortç ideo magis immortalis habenda eft» 
Quod lethalibus ab rébus munita tenetur : 
Aut quia non veniunt omnino aliéna falutis ; 
Aut quia quas veniunt, aliquâ ratione recedunc 
FuITa priiiSj quàm, quidnoceantj fentirequcamus ; 
Scilicet à veri longe ratione remotum e(t 
Praeter enim quàm quod morbis tumcorporis asgrit^ 
Advenit id » quod eam de rébus facpe futuris 
Macérât, inque metu malè habet, curifque fatigat ; 
Pxxteritifque admifia annis peccata remordent» 
Adde furorem animi proprium ^ atquç obUvia re- 

rum j 
Adde quod in aigras lethargi metgitur utid^s» 

Nil igitur mors eft , ad nos nequç pertinet Iii^ 
lum,. 
Quandoquidem natura animi mortalis habetur \ 
£t velut anteado ail tempore fei>fimus legri , 
Ad conâigetxdum veniemibus ujidique Pcenis» 
Omnia cdm bcUi trepido concdià comultu 
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au danger de périr. Enfin il cxiftc des efpaccs 
immenfes où Tes panies élémentaires peuvent ftt 
dirperfer , & fa fubftance périr de quelque ma* 
niere qut ce foit. Ce n'eft doAc pas pour elle 
qu'ont été fermées les portes du trépas. 



Envain fonderiez-vous fon immortalité fur 
lavanuge quelle a d'être à labri des caufes 
de deftruûion : ou parce qu'elles n'arrivent pas 
iufqu'à elle^ ou parce quelles font repouiTées 
Je quelque manière que ce foit avant que noys 
feations le mal qu elles pourraient lui faire. Car 
fans compter les maladies du corps dont Tamc 
refTenc l'atteinte , l'inquiétude de l'avenir la mine 
U la tourmente par des allarmes & dés foucis 
continuels : le fouvenir de fes crimes paffés eft 
un ferpent qui la ronge. Ajoutez le délire , ma^ 
ladie propre à l'ame , la perte de la mémoire , 
& le fommeil lugubre de la léthargie. 



Qu*eft-ce donc que la mort, & que nous im'> 
portent fes terreurs, fi Tamc doit périr arec le 
corps ? Etions-nous fenfibJcs aux troubles^^e 
Rome , dans les fiecles qui ont précédé notre nai(^ 
iSince , lorfquc l'Afrique entière vint heurter l'Em- 
pire , lorfque les airs ébranlés retentireat «u loin 

.Nij 
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Horrida contrcmaére , fub altis aetheris aurîs s 

|n dubioque fuit fub utroram régna cadendum 

Omnibus hunanis effet , terrâque marique. 

$ic ubi npn erimus , côm corporis atque animaï 

Difcidium 6ieric » quibus c fumus uniter apci , 

£cilicet haud nobis quidquain , qui non erimus 

tum , 
Acciderc omnino poterie , fenfumque movere ; 
tion fi t^rra mari mifcebitur , & fnare cœlot 

Et fijam noftro fentit de corpore , poftquam 
Diftraâa eft animi nàtura animkque poteftas 3 
Kil tamen hoc ad nos , qui cœtu conjugioque 
Corporis atqi^e animae confîftimus uniter apti : 
*K,ec, fi materiam noftram conlcgerit aetas 
Poft obitum, rurfumque redegerit , ut £ta nuat 

cft. 
Atque itenun nobis foerint data lumina vita; ; 
f^nçu quidquam tan^en ^d nos id ^uo<|ue fae«< 

tum» 
Interrupta femel cdm fit repetentia noftra* 
St nunc nil ad nos de nobis attinet , antè 
Qui fuimus 5 nec jam de iiiis nos affîcit angor^ 
Quos de materiâ npftrâ nova proferet astas. 
Nam càm rcfpicias immenfi temporis omna 
Praeteritum fpatium , tum motus materiaï 
J^u^ûmodi qi)àm fiât ^ facile hoc adotederç ppll 
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* 

du bruit de la guerre, lor(^u€ le genre hujnaiil 
attendit en fufpens fur la terre & londê duquel 
des deux peuples il allait devenir la conquête. Hé^ 
oicn ! quand nous aurons cefTé de vivre , quand 
k mort aura féparé les deux fubft^ances dont Tu- 
nion forme notre être^ nous ferons de même 
à l'abri dds événemens ; ou plutôt nous ne ferons 
plus , fit les débris mêles du ciel , de la terre & 
de la mer ne pourront réveiller en nous le feft- 
timcnt* 

Mais quand même Tefprit & Tamc , après leur 
retraite , auraient encore des fenfations , quel in- 
térêt pourrions-nous y prendre , njus qui ne fom- 
mcs que le rcfultat de l'union intime du corps & 
de refprit ? & quand même après le trépas, le tcms 
viendrait à bout de raffembler toute la matière 
de nos corps 9 de remettre chaque molécule dans 
l'ordre & 4a fîtuation qu'elle a préfcntcment , & 
de nous rendre une féconde fois le flambeau de la 
vie , cette renaiffance ne nous regarderait plus , la 
chaîne de notre exiflence ayant été une fois ioter- 
rpmpue. Qui de nous s'inquiète maintenant de ce 
qu'il fut jadis , ou de ce que le tems fera des dé- 
bris de fon cadavre ? En effet , en confidérant le 
nombre infini des fiecles paflés, & l'étonnante 
variété des mouvemens de la matière, on con« 
cevra aifémeut que les atomes fe font trouvés 

Niij 
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Semina faspe in eodcm , uc nunc funt , ordine 

poda : 
Nec memori tamen idqaîmas deprendere mente* 
lîiter enim jeda eft vitaï paufa , vagèquc 
Deerràrunt pafGin moms ab feiliibas omne^ 

Débet enim , mifèrè quoi forte asgrèque futa* 

rum eft , 
Ipfe quoque efle in eo tom tempore , ciim malè 

poflît 
Accidere. Ât quoniam mors eximit im, prohU 

bctquc 
Ilium , cui poffint incommoda conciliari 
Hase eadem , ^ qaibas & ûimc nos fumas, antè 

fuifTe ; 
Scire licet nobis nihil efle in morte timendum ; 
Nec miferum fieri, qui non eft, po/fes nequc 

hilum 
DifTerre, an nullo fuerit jam tempore natus,. 
Morcalem vicam mors cui immortalis ademic» 

Proinde ubi fe videas hominem indignarier 
ipfum 
Poft monem fore, ut aut putrcfcat corpore pôfta» 
Aut flammis intcrfiat, malifrc ferarum 5 
Scire licet » non fîncerum fonere, atque fubefle 
Cxcum aliquem cordiftimulam 5 quamvis neget 
ipfc 
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^tus d'une fois arrangés comme ils font aajour* 
d'hui : mais il e(l impoffible que la mémoire 
nous en inftrui£e ; parce que , pendant la longue 
paufc de notre vie , les principes de nos âmes 
fe font égarés dans des mouvemens toat-à-fait 
étrangers à la fenfîbiliré* 



On n*a rien à craindre du malheur , fi l'on 
n'ezide dans le tems où il pourrait fe faire fentir. 
Mais puifque h mort , en faifant difparaître 
rhomme » fur qui pourraient fondre les maux 
auxquels nous fommes expofés , l'empêche , pour 
ainfi dire, d^aroir exifté auparavant , qu*a-t-il à 
redouter ? £il-on malheureux quand on n'exiAe 
pas } £t celui qu^une mort éternelle a délivré 
de la vie, n*eft-il pas au même étiat que s*il ne 
ifut jamais né } 



Ainfi , quand vous entendez un homme fe 
plaindre du fort qui le condamne à fervir de 
pâmre aux vers, aux flammes, aux bétés féro- 
ces s foyez fur qu'il nc(k pas de bonne foi , qu'il 
jte fe rend pas compte des inquiétudes jnat dé^ 
veloppées. d<mt fon cœur eft le jouet. A Ten- 

Niv 
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Credere Te quemqaam fibi fenfum in morte fa- 

turuiB. 
Non, ut opittor , enim dat, qttod promittit 5 <c 

indè 
Nec radicitds évita fe tollit & ejfit ; 
Sed facit effe fui quiddam fuper , infcius ip£ê» 
Yivus enim fibi cùm proponic quifqiie , fucur 

rum 
Corpus uti Yolucres lacèrent in morte fcixqoc 5. 
îpfe fui mifcrctj neque enim fe vindîfcat hi- 

lum, 
Nec remoret fatis à projedo corpore 3 & illud 
Se fingit , {ènfuque fuo contaminât adftans. 
Hinc indignatur (è mortaîem effe creatum ; 
Nec videt, in yerâf nuUum fore morte alium (ê , 
Qui poflit vivus fîbi fe lugere peremptum , 
Stanfque jacentem 5 nec lacerari , urive doloce« 
Nam fi in morte matum eft , mafis morftquc f^- 

rarum 
Tradbari j non invenio qui non fit acerbum 
Ignibus impoûtum calidis , tofrefcere flammis 5 
Aut in melle fitum fufFocari , atque rigere 
Frigorc , cdm in fummo gelidi cubât xqjHore 

faxi; 
Urgerivc fupcrnèobtiiwm pondère ttttx, 

At jam non domus accipiet te Ixtz , ne^e Qxor 
Of tima^ nec dulcçs occunent ofculà nati 
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tendre , il ne doute pas que la mort n*étci- 
gne en lui le fentixnent s mais il ne tient point 
fa parole. Il ne peut fe faire mourir tout en- 
tier , & fans le fçavoir , il laiflc toujours fubfif- 
tcr une partie de fon être. Quand il fç reprc- 
fcnte pendant la vie, que fon cadavre fera 
déchire par les monftrcs & les oifeaux carni- 
ciers , il déplore fon malheur : c'eft qu'il ne fc 
dépouille point de lui-mime, il ne fe détache 
point de ce corps que la mort a terraffé, il croit 
que c'eft encore lui , ^ debout à fes côtés , il 
ranime encore de fa fenfibilité. Voilà pourquoi 
il s'indigne d'être né mortel : il ne voit pas que U 
vraie mort ne laiffera pas fubfifter une autre lui- 
même , un être vivant pour gémir de fa mort, 
pour pleurer debout fur fon cadavre étendu , pour 
être déchiré par les bêtes , & confumé par la 
douleur. Car fi une des horreurs de la mort elb 
de fervir d'aliment aux hôtes des bois » je ne 
vois pas qu il foit moins douloureux d'être çon-- 
fumé par les flammes, d'être ccoufFé par le micl^i^ 
ou cxanfi de froid dans un tombeau de marbre, 
ou d'être écrafé fous le poidsjde la terre par les 
pieds des paflHns*, 



Mais, dites- vous, cette famille dont je faifais 
le bonheur ^ cette époufe vertueofe ^ ce» chsrs 

Nt 
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Praeripcre, & tacitâ pcdus dulccdinc tâfigèût-t 
Non poteris fa<ais tibi forcibus efTc , tuifque 
Prxfidio ; mifer ! ô mifer l aiunt > omnia adcjmit 
Una dics infefta tibi tôt pracmia vitac. 
lilud in his rébus nan addunt s nec tibi eamni 
Jam defiderium infîdct rerum infaper unà» 
Quod bene fi yi4eant animo , di^ifque fe^uaii^ 

turj. 
Biflblyant animi magno fe angore metoque. 
Tu quidcm, ut es ktho fopitus, fie eris «vi 
Quod fupereft , cun6Hs privatu* doioribos asgris ; 
At nos horrifico cincfadum te propè boft» 
infaciabiliter deflebimus, xternumque 
Huila dies nobis mœrorem è pedorc démet. 
'Illud ab hdc igitur quasrendutt eft , qoid it 

amari 
Tantopere 5 ad fomnum fi tes redit atque quietem» 
Cur quifquam astcrno poffit tabcfcere indu ? 

Hocetiamfaciunt, ubi difcubuêrc, tencûtquc 
Pocula fxpe homines, & inumbrant ora coronis ,. 
£z animo ut dicam : hrevis hic eft frttâus bo^ 

mullis 5. 
Jam fucrit, ncquepoft unquam rcvDcarc Ucebit: 
Taoïquam in moite mali cumprimis hoc £c èo^ 

rum, 
Quod fîtis exorat mi&ros atqacanda torreat, 
àttt aiij^ cttios dcfiderium iafideat rei» 
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tofans qui volaieût ao-devaht de moi pour s*em- 
parer de mes premiers baifers, de qui pénétraie&t 
mon cœur d*uiie joie intérieure & fecrece , une 
gloire qui n'efl pas encore à fon comble , des 
amis à 'qui ;e puis être utile. O malheureux , 
malheuteut^ que je fais ! un feuj jour, un inf- 
tanc fatal me ravit toutes les douceurs de la vie» 
Sans doute ; mais tous n'ajoutez pas que la mort 
TOUS en ôtc auffi le regret. Si on était bien con- 
vaincu de cette vérité , de combien de peines 
Jk d'allarmcs ne fc détivrerait-on pas } rafTou*- 
piffemcnt de la mort a fermé vos paupières : vous 
voilà pour le refte des fiecles à Tabri de la doule^r ; 
le nous, à côté d'un bûcher lugubre , nous vcr- 
fons fur TDS cendres des flots de larmes , &; It 
tcms n'eflFacera jamais les traces de norre d6u- 
ïear. Infcnfés ! pourquoi nous dcffécher dans h 
deuil & dans les pleurs ? Un £bmmeil paifible , 
un repos éternel ^ ne voilà-t-il pas un gtand fujiec 
d'affliââoal ' • 

O mes anrîs, fivrons-nous à la joie, le plaidr 
eft fugitif ! bientôt il va nous quitter pour ne 
plus revenir : c'eft ainfi , ijuc la coupe à la main , 
des convives couronnes de fleurs , s'animent à 
la gaieté. Ils craignent donc ', après la mort » 
d'être dévorés par la £bif , épuifés par la féche- 
ic'fie , ou tourmentés |>ar d'autres deûrs l 

Nvj 
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Nec Gbi enim quiTf^uam tum fe » yicàm<|iie X9^ 
quiiit ^ 
Cùm parker mens ^ corpus fopita qaie(caiit : 
Nam licec xternum per* nos fie cffé foporemy. 
Nec defiderkim noftû nos adsigk utlum > 
£t camen haudquaqaam noftros tune Hla pet artuf 
Longe âi> fenfi&ris primoriiia moûbus errant , 
Quin conrepcus ïkomo ex fbmno fe conligtt ipCc, 
Multo igitur mortem minus ad nos eïTe putandum.;^ 
Si miniis effe poteft, quàm quod nibil e/Te videmas« 
Ms^or enim turbx disjedus materiaï 
Conféquitur laba^ nec quifqoam ezpergitos exf- 

tat, : 

Irigida quem Cerné, efl: vitaï paufa (écuta^ 

Deniqoe fi vocem rerum Natura repente 
Mktat, & hoc aliquoi noftrûm fie increpet ipfà:: 
»> Quid. tibi tantopere eil » Mortalis , quàdnimis 

xgris 
9i Luâibus iûdulges ? quid mortem congemis , ac 

• fies? 
^ Nam (î grata fuit tibi vita anteaéU priorque ; 
V Et non omnià , pcrtufom congefta quafi in vas , 
fi Commoda perâuxêre y atque ingrata interiéie ; 
asCur.non^ ut plenus vitae conviva, recedis, 
9 JEquo animoque capis fecuram^ ftuite, quie- 

temî 
» 5in ea , qu« frii^us cuoque es^ pexiére profafa» 
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Quand le corps de Tame repofenc dans les 
bras du fommeil ^ on ne s*inqaiete ni de foi , 
ni de la vie. Et bien que cet état de calme puifle 
durer éternellement, il n'eft jamais troublé par 
le regret de notre exiftence. Néanmoins les mou- 
yemens de la fen^bilité ne font pas telleraent 
égarés pendant le (bmmcil, que leréveil ne puifle 
aifément les ramener à leur diredion. La mort 
cft donc encore moins que le fommeil , fi ce 
qui n eft rien peut ai^oir des deg|:és : elle caufe 
plus de défordre & de confufion dans les pria« 
cipes , & interdit pour toujours le réveil à qui- 
conque a une fois fen^ fou froid repos» 



Si k Namr^ éleTaie toat-4-cottp la toîz^ 5e 
nous faifait entendre. ces reproches-: nMonel^ 
n pourquoi te défcfpérei ainfi immodérément > 
V pourquoi gémir & pleurer aux approches de la 
39 moft ? Si eu as pafle jufqu'ici des jours agréa* 
19 blés , fi ton ame n*a pas été un vafe fans fond 
n où fe fbient perdus les plaifixs & le bonheur ^ 
91 que ne fbrs-tu de la vie , cojrame un convive 
93 xaiTafié , comme un voyageur qui touche aa 
99 port ? Si au contraire tu as laiffé échapper 
1} teu$ le» biens qui fe font offerts , fi la vie ne 
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» Yitaquc in ofFenfu eft ; cur ampliiis addcre qa«i 

ris, 
V Rurfum quod pereat malè, & ingratom occidat 

omne? 
n Nec potiiîs vitx finàm facis , atquc laboris ? 
irNam tibi prsterea quod machiner^ inveniam* 

que 
a Quod pkceat, nihileft : cadcm (unt omnia fem- 

per. 
jr Si tibi non annis corpus jam marcct , & artus 
» Confedi langucnt : cadcm tamcn omnia rcf- 

tant , 
» Omnia C\ pergas vivendo vinccrc fecîa 5 
» Acque etiam potiiis , fc nunquam fis moriturus. 

Quid reipondeamus y nifi juftam intendcrc Ii« 

tem * 

Naturam , & vcram ycrbis cxponcrc caufam ? 
At qui obitum kmentetur, mi fer ampliiis aequo , ' 
Non mérita inclamet magis ^ & voce increpet 

acri ? 
» Aufcr ab hinc lacriinas, baratbro, & compcfce 

querclas. 
Grandior4ite vero fi jaïn , fcniorquc qucraïur 2 
» Omnia perfrudus vitaï-procmia , itiarces ! 
>7 Sed quia fempcr avcs , quod^abeft , praîfcntia 

temnis ^ - ' f • 

»Imperfc<aa tibi «lapfa eft ingrartiaquc vûa^ 
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» l'offre plus que des dégoûts, pourquoi voudrais- 
» m multiplier des jours qui doivent s*écoukr 
iravec le même défagrément , & s'évanouir à 
» jamais £ans te procurer aucun plaifir \ Que ne 
n cherche-tu dans la fin de ta vie un terme à 
n tes peines ? Car enfin quelques eiFons que je 
« faflc , je ne peux rien inventer de nouveau qui 
» te plaifé 5 je n*ai toujours à t'ofFrir que le même 
w enchaînement. Ton corps n'eft pas encore ufé 
»par la vieillcfTc, ni tes membres flétris par les 
9» ans : mais attends-tai à voir toujours la même 
» fuite d objets, quand même ta vie triomphe» 
99 rait d'un grand nombre de fiecles , & bien plu» 
» encore fi jamais elle ne doit finir, n 

' "î 

£h bien ! qu'aurions - nou» à répondre à la: 
Nature , finon que le procès qu'elle nous intente 
efl jufte ? '^ Mais fi c'eft un malheureux plongé 
3t dans la mi(ere qui fc lamente au bord de la^ 
9» tombe , n'aurait-elle pas encore plus de raifoiz 
irdc l'accabler de reproches, & de lui crier d'une 
» voix menaçante, infenfé, va pleurer loin d'ici, 
» ne m'importune plus de tes plaintes ? ^7 Et à ce 
vieillard accablé d'années , qui ofc encore nnu»- 
xnurer: » Homme infatiable, tu as parcouru la car^- 
» riere-des plaifirs, & tu t*y traînes encore : moin» 
>> riche de ce que tu as, que pauvre de ce que tu n'a^ 
>' pas^ tu as toujours vécu fans plaifîr» tu n'as vécu 
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» Et nec opinant! mors ad capnt adflitit ante 
9> Qaàm fatur ac pteaus podls dtfcedere rcFunu 
1» Nanc alkna tua camen a^atç omnia mitt& ^ 
liiEqaoaninioque, agcdum, janxalils concède : 
neccffe eft. 

Tare ^ ac opinor, agât, jafie incitpcrt inciletqac 
Cedit enim rcrum novitate extmfa vetudas 
Semper j Buta afiis diud reparare necefTe eft ; 
Nec qûidqiiam in barathrum , nec tartara decidit 

arra. 
Materies opas eft ut crefcant poftera fa?cla r 
Quar tamcn omiiia te , ritâ perfiindta , fcquentar. 
Nec ffrintis ergo ante Intc, qaàm nan€> cecidére 

cadentque. 
Sic alid ex alio nanqaam dcfiftet oriri , 
Vitaque maticupio nuUi dacar ^ omnibus ufu. 

Refpice item quàm nil ad nos: ^ntea(f^a vemftat 

Temporîs asterni fuerit , quàm nafcimur antè. 

Hoc igicur fpeculum nobis Natura Futuri 

Temporis exponic :poft morcem denique noftranv, 

Num quid ibi horribile apparec ? num trifte vide- 
tur 

Quidquam ? nonne omni fomno fecurius exftat ? 

Atque ea nimirum , quxcunquc Acheionte pro» 
fundo 
Prodita fuat ^t^ in y va font omnia oobis. 
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» 9u*à demi , & la mort vient te furprcndrc avant 
» que ton avidité foit a£fouvic. L'heure cft venue, 
9 renoncje à mes préfen^^ ils ne font plus de ton 
» âge ; laiffe jouir les autres , & fais le facrificc 
3> de bon gré y puifqu*il eft indifpenfable. i> 

Cti reproches ne font-ils pas juftes ? n*t&'Ct 
pas une loi de la Nature que la vieilieiTe cède 
la place au jeone âge, & qu'ain{I les êtres Ct 
perpétuent les uns par les autres } rien ne tombe 
dansrrabyme du tartare. Il faut que la génération 
pré fente fervc de femcnce aux races futures. Elles 
pafleront bientôt elles-mêmes, & ne tarderont pas 
à te fuivre : les êtres aduellement exidans difpa- 
tditront comme ceux qui les ont précédés. Cha^ 
cun fournit £a part aux reproduâions de la na- 
ture s ^ nous n'irons que l'ulufruit de la vie» 
fans en avoir la propriété. 

Quel rapport ont eu avec nous les (îecles (ans 
nombre qui ont précédé notre naiffance \ C*cft aa 
miroir où la. Nature nous montre les tems qui 
fuivront notre more (^u ont-ils donc de fi trifte, 
& de fi effrayant ? N'eft-ce pas la tranquillité dà 
. plus profond fommeil } 

Toutes les horreurs qu'on raconte des enfers, 
c eft dans la vie que nous les trouvons. Ce Ta»- 
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Nec mifer impendcns magnum rimct aère CsLXum 
Tantalus, ut fami cft7 eafsâ formidine torpcns : 
Scd magis in vitâ Divûm raetus urgct inanis 
Monalcs , cafam^ue timent , qiiemcunque fcrat 
fors« 

Nec Tityum volucrcs ineunt Achertmtc jacc»- 

tem: 
Nec, quod fub magno fcrutcniur pcdore, quiJ- 

quam 
Perpetuam «tarcm potcrunt reperire profeâo,. 
Quamlibet immani projcdu corporis ezftec , 
Qui non fola novcm difpenfîs jugera mcmbris- 
Obtineat , fed qui terrai totius orbcm : 
Non tamen seternuin potcrit perferrc dolorem j; 
Nec pracbcrc cibum proprio de corporc fempcfr 
Sed Tityus nobis hic eft ^ in amorc jaceutcin 
Qucm voKicrcs hccrant, atqu« cxeftanxius angor 
Aut aliâ quâvis fcindunt cuppedine cura?. 

Sifyphus in vitâ quoquc nobis ante oculos cft ^ 
Qui petere à populo fafcçs , faevafquc fccurcs 
Imbibit, & femper yidtus , triftifquc rcccdit. 
Nam petere imperium, quod inâne eft, nec datât 

unquam , 
Atquc in eo fcmper durum fufFcrre laborem 5 
Hoc eft adverfb nixantcm tmdere monte 
Saxum , quod tamen à fummo jam vcrticc nirfum 
Volvitur, & plani raptim petit «quota campî. 
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taie glacé d effroi fous rénorme rocher qui me- 
nace ruine, c'eft l'homme livré à la Tuperfliciofi , 
qui redoute le vain courroux des Dieux dans tous 
les événemens qu'amené le hazard. 



Il n'eft pas vrai que Tityc couché fur le hotâ 
de TAchéron foit dévoré par des oijfcaux. Trouve- 
raient-ils pendant Téternité de quoi fouiller dans 
fa vafte poitrine , quand même l'énorme étendue 
de fon corps couvrirait la terre entière, au lieu de 
flcuf afpens ? Pourrait-il d'ailleurs fufire à une 
douleur éternelle , & fournir d^éternels aïimens à 
la voracité de fes bourreaux >'Le vrai Titye cft 
celui que Tamour a terraffé , que rongent les 
foucis dévorans , & dont le cœur cft en proie à 
tous les tourmens des pallions» 



Le vrai Sifiphc cft celui qui s'obftine à d^ 
mander au peuple les haches & les faifceaux , & 
qui fe relire toujours avec des refus, & la trifteffc 
dans le focur, S'épuifer en travaux contmuels 
pour un honneur qui n*eft rien, & qu'on ne peut 
obtenir, voilà ce que j'appelle pouffer avec effort 
vers la cime d'un mont un énorme rocher qui 
retombe auffwôt^ 3c roule préeipitammcnt dans 
la plaine. 
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I$ëinde ânîmi ingratam naturam pafcere femper. 
Arque explere bonis rébus , fatiareque nunquam s 
Quod faciunt nobis annorum tempora , circdm 
Ciim redeuQC^ foetuique fcrunt, variofqae Icpores» 
Nec tamcQ ezplemur vitaï fruélibus unquam : 
Hoc, utopinor, ideft, xvoâorence paellas» 
Quod memoranc , laticem pertufum congercre 

' itt vas f 
Quod tamen expicri nullâ ratione poteftur. 

Gerberas & ïurîae jam vero , & lucis egenus 
Tartarus, horriferos erudans £uicibus zftus, 
Hxc neque func ufquam» neque poilunc elle pro* 

fedo. 
Sed mecus in vità pœnaram pro malefadis 
£ft infîgnibus iiifîgnis , {celerifque luela 
Carcer , & hoir ibilis de fazo jac^u^ deorfum 
Verbera, carnifîces » robur , piz, lainina, tacdar. 
Qux tamen & fi abfunt : at mens fibi confcia fadi 
Prasmetuens» adhibct fiimulos > corretqae âagel- 

lis 5 
Nec vidée interea , qui terminus eiTe malorura 
Poflît , nec qox fît pœnarum denique finis y 
Atque eadem metuit, magis ksc ne in morte gra- 

vcfcant , 
Hinc Acherufîa fit ftultorum denique vita. 

Hoc ctiam libi tutc inrerdum dicerc poflîs : 



t I r RE III. 30> 

Hepaître à chaque ihftant la faim de Ton ame, 
b combler de biens , fans jamais la raifafier » 
voir le retour annuel des faifons , en cueillir les 
fruits, s'enyvrer de leurs douceurs, & n'être 
pas encore content de tous ces avantages , n*eft« 
ce pas le fupplice de ces jeunes princefles qui 
fourniflenc fans ceâe de l'eau à un yafc fans 
&nd , fans pouvoir jamais {ç combler i 



Ce Cerbère j ces Furies, ce tartare ténébreux 
dont les bouches vomiflent la flamme , font au« 
tant d'objets fabuleux qui n^exiftenc point , 8c 
ne peuvent exifter. Mais les malfaiteurs font 
punis dans cette vie, par la crainte des peines 
proportionnées à leurs crimes. Tels font les 
cachots, la cime du Capitole, les faifcçaux» les 
tortures , les poteaux > fo poix , les lames j les 
torches. Et G. les bourreaux manquent , la conf- 
cience elle-même en fait la fonâion 5 elle dé- 
chire le coeur de Tes fouets, elle le perce de fes 
aiguillons. Joignez à ces tourmens l'incertitude 
de rétat futur. On ne ff ait quel doit être le terme 
des maux qu'on endare : on craint que k mort 
ne les aggrave eneore. Ainfî la viç prcfentc eft 
Tenfcr des infenf^s. 

Homme injufte, ne devrais-tu pas quelquefoii^ 
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Lumina fis ocuHs ctiam boaus Ancu* reliquît , 
^ui mclior multis, quàmtu, fait, improbe, rcbus. 
Inde alii malti rcgcs rcrumquc potcntcs 
Occidcrant, magnis qui geûtibus impcritârunt. 
JUç/quoque ipfe , viam qui quondam per mare 

magnum -^ 
Stravic, iterque dédit legionibus ire per altum » 
Acpedibus falfas docuit fuper irelacunas 5 
£t contempfit , aquis infultans , murmura ponti « 
Lumine adempto , -animam moribundo corpore 

fudit. 
<Scipiades , belli fulmen , Cartluginis horror , 
O/Ta 4edit terrae , proinde ac famul infimus eflet. 
Adde xepertores doâtrinarum , afquc leporum : 
h^ààz Heliconiadum comités > quorum uqus Ho« 

merus 
Sceptra potitus^ eâdem aliis Topitu' quiète eft. 
Penique Democritum poftquam matura vetuftas 
Admonuit memorcm mptus languçfcere mentis » 
$ponte fuâ letho caput obvius obtulit ipfe. 
Ipfe Epicurus obit decurfo lumiue vita? , 
Qui geous humanum ingenio fuperavit, & omnes 
Praeftinzit , ftellas exortus uti aethcrius (bl. 

C\^\<xvv%^?i -r Tu verô dubitabis , & indignabere obire, 

Mortua quoi vita efl propè jam vivo atqae vi«« 

denti > 
^oi fomno partem majorem cooteiis asvi ?. 
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te dire ? Ancus Jui-xxiéme cft mort , ce bon Prince » 
fupérieur à moi par Ces Vertus. Les rois , les 
grands de la terre , après avoir gouverné le 
monde , ont tous difparu. Ce Monarque de l'A- 
fie , qui s'ouvrit jadis une route dans l'imnienfité 
des mers , qui apprit à Tes légions à marcher fur 
Tabyme profond, bravant le vain courroux de 
1 élément taptif qui frémiiTait fous fcs pieds , il 
eft mort lui-même, & Ton ame a quitté Tes mem« 
bres défaillans. Scipion » ce foudre de guerre g 
la terreur de Carthage , a livré fes ofTemens à U 
terre , comme le plus vil de Tes cfclaves. Joignez^ 
y les inventeurs des fciences & des arts, }es corni* 
pagnons des Mufes , 8c Homère leur fouverain 
qui repofe comme eux dans la tombe* Enfin Dé«. 
mocrite averti par l'âge que les refTorts de foa 
efprit commençaient à sufer, alla préfenter lui- 
même fa tête à la mort. En un mot , Epicure 
lui-même a vu le terme de fa carrière » lui qui 
plana bien a^^-deffus de la fpbere commune, Bç 
qui éciipfa les plus brillans génies , comme Té- 
clat du foleil levaat fait dirparaître la lumieri^ 
des étoiles. 

Et tu balances , tu t'indignes de-ipourir , toi 
dont la vie eft une mort continuelle , qui te 
vois mourir à chaque inftant , toi qui livres aa 
fommeil la plus grande partie de tes jours ^ qui 
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Et vigîlans ftcrtis , ncc fomnia ccrnerc ccflas , 
Sollicicamquc gcris cafsâ formidiue mcntcin ? 
Ncc repcrire potes , quid fit tibi facpc mali i 



cum 



Ebrkis urgeris multis mifer undiquc curis , 
Atquc animi inceirto flutuns crrore vagaris * 

- Si poffcnt homîncs, praînde ac fentire vidcntur 
Pondus incflc ànimo , quod fe gravitatc fatigcc. 
Et quibus id fiât caufis cogtiofcere , & undc 
Tanta mali tanquàm moks in pcdorc conftct : 
Haudita vitaïn agcrcnt , ut nunc plerumquc vi- 

demus , 
Quid fibi quifquc vclit ncfcirc, & quacrcrc fem- 

pcr, ^ 

Commutarc locum , quafi onus dcponcrc poflit. 

Exit faepc foras magnis ex aedibus illc, 
Xflc domi quem pcrtxfum eft , fubitôquc revcrtît : 
Quippe foris nihilo mciiiîs qui fentiat elle. 
Curritagcns mannos ad villam hic praccipiianter , 
Auxilium teAis quafi ferre ardentibus inTlans : 
Ofcitat extemplo , tctigit ciim limina villae 5 
Aut abit in foranum gravis , atque oblivia quarrit 5 
Aut ctiam properans urbem petit , atque revifit. 
Hoc fc quifquc modo ftgit : ât, quem fciJicct , 

ut fit» 
SiFugcrc haud potis eft, ingratis haerct & angit, 

Proptcrea 
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ZoH même en veillant , & dont les idées font 
des fonges ; coi qui toujoars en proie aux pré* 
jugés, aux terreurs chimériques , aux inquiétu- 
des dévorantes , ne fçais pas en démêler la caufe, 
£c dont j*amç eft toujours incertaine , bottante » 
égarée. 

Si les hommes connaiflTaient la caufc*& Tort- 
gînc des maux qui àflîegent leur ame , comme 
ils fenccnt le poids accablant qui s'appefantit 
far eux , leur vie ne ferait pas f\ maiheureufc. 
On ne les verrait pas chercher toujours , fan* 
fçavoir ce qu'ils défirent, & changer fans ccffc 
ic place, comme fi, par cette ofciilation con- 
tinuelle , ils pouvaient fe déUvrer du fardeaa 
^ui les opjprime.. 

Celui-ci quitte fon riche palais pour fc dé- 
rdber à Tennui j mais il y rentre un moment 
apics, ne frf trouvant pas plus heureux ailleurs. 
Cet autre fe fauve à toute bride dans fes terres. 
On dirait qu*il accçwrt y éteindre un iiicendie : 
mais à peine en a-t-il touché les limites , qu'il 
y trouve i'cnaui. Il {iiccombe au fommeil , & 
cherche à s'oublier lui-même. Dans un moment 
vous allez le voir regagner k ville av^îc la même 
promptitude. Ceft ainfi que chacun fe fuit fans 
celle- 5 mais on ne peut s'éviter. On fe retrouve 4 

. Tome /, O 



,14 LVÇRSÇE 

^ropcarea n^orbi ^ojia c^LViÇd^ja^ npa tçnf t a^i^ i 
Quam bcne fi Ti^çat , j^figt iç^% <VÛ%)ç £ç}iâi| 
Namrain primÙQ» ftude§t çggiiofcçrç rgrijinj 
Tetnporis o^teirni^ quoaiam , non ^niu% bpç^p , 
^mbjgiitarftata^^ in qup fit ii99Ct^i)^i($ ornais 
^cas pofl niorcçm, quas leftat cunque» m^çfodaî^ 

Quae mala noç fubigit y ita4 tgjiff^ cupi4p ? 
perta quidf m finis vita| moftaj^l^ %^ft^ » 
If çç deyitari Jçtl^uin pot;e , <juJE^ çèçaJRU&s 

Pxaptçrea , vçrCuçttr i^idçim , s|Quç urfmnU| 

J^cc npva vivçnJo procuditur uUl'vqlftptgJ," ^ 
^çd dam abçft , <|Uo4 avçmus , id e^ruperarç Tit 

dçti^r 
(Caetera : gqft a^uçl, cùjç çQxuiçit 411^4^^ ayçfnuif^ 
|c fitis atqu^ tçnct yiçaï fçn?per JSh?|*çs » 
poftcraquc in iyàÀof^ifVp^^aœ^ 
jDuidvç fçrap nobiç c^fus, qujyç wtus inftçt. 

Nçc p^rfuig, YfBffl 4?ÇÇ'»fe» <l?FiW^^"* 
Jum 

Quo mi^nus cfç 4x1^ B^ffl^'WVJ? E^S^W*» 
^loiadç |iççt ^^pcyi^ yjiySttàq «ft^^^^fe^ î 



on^lmportmie, on £e miurm«m« 100^.001», C'«(l 
qubn ignooe ia ctu& do fen^ m^^ 2U on la coiw 
naiflait , rçoonçant à toua oct Tains remèdes » 
on & lÎTserais k Técndo de la natsrc , piiifqu!U 
eft queftion , non pas da fort d'une heure j mais 
de récat écemet qui doit fiiccéder à la mort« 

Que fignifient ces allarmes qu*un amour ma!« 
entendu de la vie vous infpirc dans les dangers ! 
Apprenez donc « ô mortels , que vos jours font 
comptés, & que» t'heufie faule venue, il faut 
partir fans délai* 

£c en vivant pfcis'bng-eQDis, ne£egez>vous 
pas toujours habicans. àtt la même terre ? La 
Nature inventera-t-elle poiv vous de nouveaux 
plaifîrs ? Non fans doute. Mais le bien qu'on 
n'a pas paraît toujours le bien fuprême. En 
jouit^ou ? c'eft pour foupirer après un autre ', 
& les defîrs en fe fuccédant entretiennent dans 
l'ame la foif de la vie. Ajoutez l'iacetcitude de 
l'avenir & du fort que l'âge futur nous prépare. 

Ne croyez pas au refte que la durée de votre 
vie fera retranchée de celle de votre mort. Vous 
n'en ferez pas moins de tems viâime du trépas. 
Quand même vous verriez la révolution de 
plufieurs fiecles » il vous rcilera toujours une 

Oij 



^ 
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Mors aeterna tamen nihilominds illa manebie ! 
Ncc miaùs ille 4ia jam non erîc, ex hodierno 
Lamine qui finem vitaï fecit , de ille « 
Mcofibus iio^ue annis qui multis occidit ant^ 

pim Jfibri Ttrm 
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inort éternelle à attendre ; Se celui que la terre 
vient de recevoir , ne fera pas moins long-tëms 
mort , que celui dont elle enferme les dépouille^ 
depuis un grand nombre d'années! 

Fin du Livtc Troifime4 
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N a beaucoup raifonné Cm cette Jnvoca* 
tion de LucSice. Sayleliê 'ja ïegatâc ^uexomme 
un pur jc^jtcÇpni y ce fosïC iês tefiBcft.^! a}oate 
^ae tous les po^es inroquant k Phrimté qui 
préfide au genre de poéfîe qu^ils.ttaèteac^ Lucrèce 
devait^lnyoquer Venus cosiiiie la Divinité des 
poètes phyfkieos. Mais Baylc n'a vO'qBe la moitié 
du tableau. D*autre$ ont regardé cette invoca- 
tion comme un hommage involontaire que Lu* 
crece rend malgré lui à la Divinité. Ils ne méri« 
tent pas d'être réfutés. Lucrèce explique lui-même 
Ton invocation par ces vers du premier livre. 

Quando alid ex aHo reficit Natura» neqnt 

uUam 
Kern gigni patîtur , nifi morte adîutaffl aliéna* 

VÉKus était la Déeflc de la génératio&> Mars 
le Dieu de la dcftruâioii ^ & tout devient daii 
1 i 
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au moyen de cette explication que nou^ fournis 
Platarquc it Ifii. * Ofir, i% i'i tt^^J'l-m^; ^ 

i'ïïwiç if <pihoru%9ç , m* /4 f^sihtx^oç %cd 7sa/0m9^« 
Ex P^encre verb & Marte harmoniam natamfabu- 
lanttur ; quorum aller frvus & conteruiojus ^ 
altéra verb mitis & faecunda. 

En général il faut diftînguer Aûni Lucrèce 
un doubk carââere, celui depoëcc & celai de 
phibTdpheé De làénie qdc les philofophes an- 
ciens avaient deux doâtihes » l'une publique ^ 
etterne , êxôtériqtie qu'ils dé&itjrienc au p»etïplè]^ 
l'auttè fecretè , interne , éfoter!qtt4 qu'ils réfer^ 
vaienc pour leurs diTcipies particuliers i et même 
iucréce, comme po^ite , paraît quelq[uefeis adop* 
ter les idëc^ Tiiéologrques de fi}n tems, esAdis 
que c(knme philofcrphe Epicorît à ; il s'arme côith 
^^dles ^ les c^idbat it toute fa fercc; Ssm céth 
diftinâien « plafîe^^ cndrottsr de foir ^fiilfnte; 
jdfcviefinent abfelwitent tnintcUi^Ues. Fat extdb» 
pie , comme philosophe il £e mtmtie &Ui6 tùtic 
fon poëme l'ennemi déclaré de la providence , 
te tMtm fbm , îi fiàrtOt là fecertinâîtrfe dans" 
'fc cM^àîfeWiè fivffc fài ées Vfcr?. 

XJfque adeo res humanas 7is abdita quidam 
Qbtrm k j^^^imi Aifâ:»; ià^^âC^ fecures 
PmuriMr*^ m hMilil# fil^b<*re tidèmr. 
^ OiY . 
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En un mot Lucrèce pat Véouf & Maar ne df- 
£gne évidemment que le» facuhés d'engendrer 
& de détruire, perTooifiées par la mythologie. 

Page lo. v .x* 

Lucrèce parle ici des ïntermandes ^ ïntermui- 
Àa , od Epicure avait rélégué les Dieux , & qu'il 
appelle fXsrocrcocfiLict» La raifon qu'en apportent 
Cicéron & Séneque,, était la crainte que les 
Dieux ne furent enveloppés dans les- ruines du 
;mtonde » lors de fa deftruâion future. Propter 
metura ruinarum Cic. de Divin. L**!^. in medÎQ 
intervaUo hujjus & alterîus cotli defirtus ( Deus ) 
/ine ammdli , Jine homine , fine rt , ruinas mun*- 
Aorum fuprà fe , circàqu^ fi cadennum évitât^ 
Mais ils n'ont pas vu que dans les principes 
d'Epicure;, les Dieux ne pouvaient pas être eA 
fureté dans ces intermondes j puifque c'était par- 
ticulièrement dans ces efpaces intermédiaires 
d*an monde à l'autre» que devaient fe porter le», 
débris de l'univess. 

• >^e, volucrum ritu flammanud^ mœnia mundt 
DiiFugiant f ubito ^ magnum per inane foluu* 

Lucr. L z* 

L £ but d'Epicoie était donc de dépooillei les 
Dieux dtt gouYcrocment de notre monde ^ co 
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ks phiçant hors de la fphere des ëTénemens ha<- 
mzïni ; c*eft là le vrai fens de ce vers qu'on n*a 
pas ;urqa*ici conçu aâe^ clairement. 

ScxBQta ab ndftrk rébus fecrctaque longi, 

I B J D« T* 5« 

Tl y avale des philofophes qui foutenaient 
que Dieu était fufceptible des paflîoin de faveur 
& dé bienveillance , mais ils niaient tous qu'il 
fut accedible à la colère. Omnes pMlo/bphi d$ 
ira confentiunt ^ de gratidMfcrepant , dit Lac- 
tance. C'était un principe généralement adopté 
par toutes les feâes andenncs quelles qu'elles 
fufTent. » Les Dieux, dit Séneque, Epift. 95. né 
^'peuvent ni faire ni recevoir aucune injure. 
» Car ce font deux chofes eiTentieUement liées 
s» que dofFenfer & d'être oftnfé. La Nature 
n rupréme & admirable des Dieux en les élevant 
i> au defTus du danger ; n'a pas voulu qu'ils fur- 
si. fent dangereux eux-mêmes, a C'était de oe 
dogme univerfellement reçu que partaient tous 
les philofophes pour nier les peines d'une, autre 
vie , comme nous aurons occa(i9n.de le remac- 
quec ailleurs. Ce principe & cette conféqueace 
ont extrêmement embarra/Té les premiers défen- 
feurs de la religion Chrétienne i ce qui prouve 
que ce n'était pas un principe obfcur de fpécula- 

Ot 



Sitz . NOTES 
ck>& « mais cpi'il écak M coauaire omva&Ik^ 
gutm tççiH aiopcé. Laâance ftoar couper cette 
âi&cnké pap 1* i^iftç , coaipofa un dircours 
^a'il intitula de la coUrt de Dieu, n Car j'ai 
9» obfervé , At-ii, qu'un grafli nombre êc pcr- 
j^fonnej pcnfcnt qtife Dieu n^cft pas capable de 
» colère, (urprîs en ce point par ks fauxturgu* 
» awns ic6 pààdofbphes. ce jfnmkiâf/ertk pitaimos 
^aajtmar^ mm irafei Dtum i ndim tamÉm à p^h^ 
fophuirnmk&fatfis^argttmentittmmhuscaptL Vi<L 
diâerâi&Hi» titres de M. WarbuisoA, par M. de 
Sittkoastte. Ditf. Xi. ' 

I B I 9» t; v^^ 

C B 4JIM IncreceAippcUe icî'«««r iwirnenfi^m ; 
il i< acMB»e ailleurs naivra renm , fimma totmy 
fummai ioiîusfimmd ; comiae Eptcure lui doajie 
ks noms de to Xl^y amaf, t& cW toium ^ tSê 
*^7m (futpf Uttwer^trum naturam , rif S/luv fuw 
rerum naturar» ; expreifioas (pie nous rendons 
en fjEanfald piar h grand^touiy ^univers , ia Na^ 
mre, lufommi 4e taus hs atomes, ta coUefUon 
it $ous i«£ &res. H faut bien & garder de coa- 
fondre OMnes 'Ces fiiçons de paxler , avec k mot 
monde doat k fignificatioa était bien plus rcf- 
iieinte dfins ka priocipes d*£picure.. Il n^eaten- 
dût £atce OBOC^ ^iie la çdikâioa des corps qw 
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«ompofetit notre fy(iêm« 5 tels qUe là tcirc , Ib 
foieii , Is lune» les plan)Ktc!f, lès ëcoiks ; ^a'il 
^éfignê ^IqUefbîs par cette zxfHdiioÀ géneri* 
^uéy àâe/kmmd rerum, h colkdèiùn des corps 
qui nous cnTiroûnent, Mais il croyait qu'an delà 
de ù^té jjfttiiidé H y arait encore une infinité 
d'aiiiMf colteaiens oU fyiiêine» dt b même na^ 
ttt)^, dt c'éft li fooime d« toutes ces colleâioifs 
^'i[ eèm^rend fous iéi termes d'umvers , dt 
grand- (4ui. Au contraire les pkilofophes qui 
croyaient comme les Pythagcuriciens , les Pla- 
toniciens, k^ Ariftotikéitii^ > qti'il n'y avait rien 
autre chofe dans k Nature que notre feul monde, 
tàAfoûizitnt ce ternoe avec celui d'univers. Ces 
niénies pitilofôphes devatem regarder le monde 
conHne ëcernel & indéftrudtible st cau(e dti prin- 
cipe, ex éhitoy nihily in nîkUum nit fojpt ir- 
vtrtL En eohréquence de ce même principe , 
Epicure n'attribuait rétcrnité & rindèftrùûibi- 
lité qtt-à Funiyers, à la Tomme des atomes, 
croyant qut chaque forme ou ekaqut monde 
particttlitr naifTaienf & fe détruifaient. 

T A G t tti r. «5. 

• Cï paflagc pcrtrrrah aYoir mi autre feus qot 
celui que je lui ai donné , & fc traduire ainfî. 
sf Vous-même ttOttiri dans les fiions cfBrayantes 

Or) 
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s» des poëtes , tous fernierez peut-être Toreilte I | 
3i mes leçons 5 mais ne poursais-j^ pas aaflîr-biea 4 
» qu'eux, inventer dtfs fonges lugubres & txoo- | 
s» hier tout votre bonheur par des craintes chi- | 
s» mériques 2 

C*£ST-là le fens adopté par toUs les commen«> 
tatëurs & par' tous les tradudeurs ; mai» VEt 
mefiià qui vient immédiatement après ne s*èn« 
«end plus avec cette yerfîon , & la marche des 
idée» du poëte eft cntiérenknt bouleverféc 

*» • 

F A 6 s 14. y. j»a. 

FCMiK pta <fi\}n Coït initié dans la philoÀ* 
f bic des anciens , on voit clairement que» (èloa 
kùrs principes., ce ne pouvait être ni les corps 
ïï% les efprits qui defcendiiTent dans les enfers^ 
Le corps confumé par la âamme ou décompofé 
par la putréfaâion était rendu à Tes principes 
élémexfcaires 3 l'ame , fuivant les uns , mourait 
avec le corps , fe corrompait comme lui, & fec- 
vait à former d'autres âmes , comme le corps à 
former d'autres corps ', fuivant les autres ^ elle 
allait fe rejoindre à l'ame univerfeVe dont elle 
tirait fon origine , après avoir préalablement 
paiTé par un ceruin nombre de corps d'animaux 
plus ou moins confidérable » félon certaines loix 
que je n*exaEiine pas. Ce ne pouvait donc êtsfi 
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ons^portiine, on (kxQMxmtmê to^^ma, Coft 
qabn igDooe la cm£b do Çsin m^^ Si on b cotv* 
naiflaic, rononçant à tova cet Tains remèdes.» 
on Ce hvxoxm h Técnde de la natarc , piûfqu!U 
eft queftion , non pas da fort d'une heure , mais 
de récat écemet qai dbit fiiccéder à la mort« 

Que fîgnifient ces allarmes qu*un amour mal- 
entendu de la vie vous infpire dans les dangers t 
Apprenez donc ; 6 mortels , que vos jours font 
comptés, & que» rheuse fatale Tenue, il faut 
partir fans délai. 

£c en vivant pkis*lang - tetoi» , . ne detjez-voas 
pas toujours habitaos. dg» Uir même terre ? La 
Nature inventera-t-elle pour vous de nouveaux 
plaifîrs i Non fans doute. Mais le bien qu'on 
n'a pas paraît toujours le bien fuprême. En 
jouit-on } c'eftpour foupirer après un autre , 
& les defirs en fe fuccédant entretiennent dans 
Tame la foif de la vie. Ajoutez Tiacercitude de 
l'avenir & du fort que l'âge futur nous prépare. 

Ne croyez pas au refte que la durée de votre 
vie fera retranchée de celle de votre mort. Vous 
n'en ferez pas moins de tems vidime du trépas. 
Quand même vous verriez la révolution de 
plufieurs fiecles , il vous reliera toujours une 

Oij 
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nihilo fâKH^ comme un principe aniyer(elkrmetlt 

tdopté par les anciens. On cite l'autorité dé Ci* 

céron qui dir, lib. II. de DWin^ crit aUli^iâd quod 

tx nihUo onatttr y aut in nihilum fubhà otddae ? 

Qttis koc phyficm dixit unquam ? Cclk <l*Arif- 

(ote qai dit formellement que tous les pfayfîciens 

leconnaiâènt unaoimein c tt c ce principe : o/Ko7yar 

/tt^rSiyi Tir^ /s^hç iiccc/l^i rf ftéfi pvçsoç» Enfin celle 

de Barnet dont roici les paroles ^ creatîo & 

éinmhilatio hodUrm ftnfu , font voces fiiitict ; 

neque tnim occurtit àfud Hehraos, Gracos & 

Latinos vox utla fingularîs , qum vim ïfiam otitn 

habuertt. On ajoute que le mot Hébreu Bar ah Se 

le mot Clialdéen Jat^ar {ont rendus dans les Sep^ 

tantes par e^o/^sr \ que Kr/g? /^ eft la même cfaofe 

que 7Fpiti}f f & que St* Jérôme regarde comme 

fynonymes les mots enare ^ tondtrt ^ formate^ 

Malgré ces autorités , fat' bien de la peine à 

me perfuader , que les anciens usaient pas eu Ti* 

dée de ia créoiiùnisuïs le fens même que nous 

Tentendonsv S'il n*y avait pas eu des pbilofophes 

qui foutinâent que quelque chofe peut fortir du 

néant, pourquoi Lucrèce fe ferair-il cm obligé 

d-établir le principe contraire iur un fi grand 

nombre de preuves ? pourquoi tout cet appareil 

pour prouver une chofe dont tout le monde 

ferait convenu ? D'ailleurs , que veut dire Séne^ 

^te^ lori'^*il met en problème & Dieu a lait 
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Jttx-méme ht matifere on t'il a rra^railt^/ttr un* 
matière précxiftentc ïÀiateriem ïpfi fihiformet ^ 
an data utatur ? Nat. qu«ft. lib. I. in prxf. 

P A © B -1%, V. i/. 

La condraétion d« ce vçis n'eft pas omn€f {a^ 
hçres ) fofftnt ferre omnia ^ t0us les artres pûur-'- 
raient produire des fruits de toute tff9ce^ ^ottot 
<pi*alors il faudrait omnts (^fiuâus) & non pas 
omnia ^ mats la conftniâion eft omràa ( corporu ) 
pojfem ferre omnes {fru^s)^ oc ^ui eft plus phi^ 
fophiqixe & plus grammatical. 

V A c % £e, t. «• 

€x mot fttdaitte a beaa<:ôttp eftfbarrafH^ fes 

commentateurs : lambin y fuppWe fuadente } 

Saumaife )ktjita êante qu'il explique ainfi : ver 

fiia dat cum dat rofas ^Crccch conCeiy e fudante 

auquel il donne la (igniHcatioa^ de humidus , fu^ 

dores eliciens. U me femble- qu il était tout (înv- 

ple de dériver ce mot dé Ïsl^c^K fitdus employé 

£ fouvent dans Virgile pouf exprimer un ten» 

pur & ferein. Voik pourquoi j'ai cru devoir 

traduire autumno fudaiice par les kûtmx jours de 

l^au9omne ; ce qui pséfeiite un &M d'autant plus 

Trai , que fundi a peut-être ici la sieme /^gniâca- 

tioo^ <juo âoti» ttot &Aii^ai9 tttmmet ^ Si q«ie 
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Lucrèce veut peut-être dire, que le$. chaleurs 4<} 
Tautomne font tourner le rai(în« 

P A G I 12,. V. 15. 

Il faut que Vejje de ce vers foit gouverné par 
fatcndum eft qui eft cinq vers. plus haut i à moins 
qu'on ne regarde videlicct- conune une abrévia^ 
ûoix de vtdere Hm. 

P A 6 B 14. V. IJ. 

Aussi -TÔT que les hommes commencèrent 
à s*adonner à la phyfîque , ils divifèreat le monde* 
en deux parties, le cielSç la terre. A peine for- 
Hs des forêts où ils rampaient , pour ainfi dire, 
ils ne lèvent;, la tête vers le firmament , cette 
ricl^e enveloppe de la Nature , que pour s*ctt 
regarder comme le centre. Tant il eft vrai que 
Torgueil 8c la barbarie fe touchent de brcH près. 
Chacun de ces termes de divifîon fut fubdiviS 
en deux autres ,' le globe en, terre-ferme & ea 
mer 9 le ciel eh ^r & en région ithirée. Comme 
Ton vit que la terre écéi^ habitée par les honn 
mes., les quadrupèdes , 1^ reptiles \ les eaux 
par les poiifons , les airs par les, volatiles, dejoatc 
efpecejon Te crut en droit d'en conclure que 
Il région éthérée devait étie peuplée comme k 
refte , âc aroir atiili fcs «aimai». Se comme les 
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ftftres avaient avec les animaux que nous con^ 
naifTons , un point de conformité , fçavoir la 
faculté de fe mouvoir & de changer de place , 
on ne douta pas que ce ne fuiTent-là ks boitant 
que la Nature avait donnés au ciel. Pe là ces. 
figures d'animaux fous lefquelles font repxéfea^ 
tés les £gnes du Zodiaque. De là un nouveau 
monde que la Mythologie alla remplir de fct 
fables^ 

Neu regio foret nlla (uis animalibus orba 
Aftra tenent ccrlefte felum. 

Ovid. Met. Kb. I. • 

C£s aftres qui bientôt furent adorés comme 
autant de Divinités , avaient bcfoin pour vivre j 
d'alimens analogues à leur nature. On fuppofa 
qu'ils fe nourri^faient des particules ignées qui 
s'élèvent fkas ceHè dç notre globe yers les rér* ' 
gions fupérieures , 8c que réciproquement la 
chaleur qui nous vient d'en haut n'eft qu'une 
émanation» &»*pour ainfl dire, une tranfpira* 
tion de ces corps de feu. C'était probablement 
ce commerce continuel du ciel avec la terre ;; 
cette efpece d'échange auffi ancien que le monde, 
qui avait donné à Empcdocles ta première idée; 
de foa fyftémc. 

P A. 6 X iSf. y. 4. 

Q90z<^vi Lucrèce a*aît pâ^employjéanciçak 
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fois dans (ùtk poëmc It iitoc à'atofAe , j'ai erd 
iev&irtn'ân Servir» i*.{)biir^vit«|-|es périphrafcSj 
êc fiLtce qu» t'ftft un Inat c&nl^é idâas notre lan-* 
gtte^ i*.i{azK;6qtt'£f4cuï«:ntfki4tùkaiefita€nvpldytf 
ce terme fioilr ééûgntt les jirindpes àe k tnfltiôre^ 
Biais a écë ie |>»«aier <|ai l'ait introdût datûs k 
piiilofophie cCArparcukiré. Ditaéedtt àv»t ap^ 
f elle les élémttns ¥ccrèipiena, pktct <]a*îts âe Cohl 
mêlés d*aacan vuide ; Métrodore de Scio les arait 
nommés oi^iià^îlcL^ indMJUfiUa^ p^ce qu'ils Te te- 
fufent à toute divifion; Mais Efuunfils de Néêr 
des ( dit Théodoret 4 Therap« } donna le nom 
d'atomes aux corpufcules que ces philofophes 
avaient déjignés fous les noms de pleins 6» d^in^ 
,. divijihles* tu vTfiKshm vari ^ iJ'udf^J^ %Mlirt% 

P h ^ t Jli t. t»i 

L*ESPACB peut être confidéré ^ ou comme ii* 
tk\\é de corps , ou comme occu^ par un corps, 
ou comme parcouru par un corps. Dans k pre- 
mier cas 9 il s'appelle iHtide ^ dans le fécond, 
lieu, dans le troitieme^ rc'gion. Cette défimti^a, 
qiu eflr néceitaire pour l'inteUtgence de k fa- 
xneufe quedion du vuide , nous eft fbfirnie par 
- Sextus Empiricus, 1. pkc. lO. m «W fi/<y<ç, dit- 
il, sfM^oç A<èV ytctrctrmvloL iFOLYloi cœjuctiiç . xffor 
i^ny9fMxux^7(t^^fiivé^op{fi^ îi ho Vwiuf^oç, 
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X^a ytnitu •Ifutura tadtm vacuefada éA 9mni 
€ûtpare ISANM afÈptUûtur ; occupata d corpan 
Latus dicimr 4 ptryadcntïkus ipfam torporibuê 
evadit IlBc^im 

£n générsl la qtzeftioti An ratde préimtc isat 
&ces. On tdeolainle d*abord fi ao^delà de V\uA* 
Yers il 7 a éi nûde; oa demande en fécond lien 
fi dans l'univers laétne il y a de pttiu int!erfticcs 
Taîies difféminés <l&nd tous les corps* Sur k pre« 
mierc qucftion point de difpute. Ceux qui regar-. 
daienc TanivcMs oVnifite a& l^ut litnicé , étaient 
obligés de reconnaître au delà de fes bornes un 
efpacc qui ne ftt occupé par titti. €cut au con- 
traire qui hi refhfaietit des limites , ne pou^ 
Vaient adihettte ijn espace ultérieur. Il n'y avait 
donc que k fecôtid poif&t du vuide di/Téitiin^ 
dans les cîorps qui foûffrît de là dilBcalté ; mai» 
cette contcftation tiefit fi peu au vtai fyftême 
de la nature , que parmi hrs atûmiftes in6nie$ 
on foutenait le pour 3c le contre. Ajoutez, que 
cette difpûte auffi âttcieûne que k phîlofephie 
fie peut jamais Éiie ïéfoluc. Elle n« donne point 
affet es prSe art cfprit 5 éfie le coûduh dans uhe 
région #Ifypcrrlid[ês, où k iiitfbn déûtiéià de 
faits , ne trouve aucun point 'd*appiti.~ Elle l'é- 
garé dans les queftions à jamais infolubles de 
la ^tEÊd^i», 4» rélaftické èè éa ûieirvemeAt ^ 
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& elle l*élo^gQe toujours de plus en plus de I4 
route , en le faifant remonter à la caufe de ces 
propriétés , au lieu d'en envifagar les e0ets. On 
«ft revenu aujourd'hui de ces vaines fubtilités 
qu'on a abandonnées aux écoles^ pour attaquer la 
Nature d'un autre côté. 0n ne doute plus que 
le ghilofophe ne puifTe , entre le plein & It 
rjikide» marcher aux plus grandes découvertes ^ 
9c reculer les limites de l'erprit humain , (kai 
f avoir auparavant éèlairé fur ces fpécuIatioflC 
inutiles. 

P A O B 58. Ttf 1; 

Cit eniiroit (|ue personne n'a entendu , ^e-: 
vient clair , en en faifant la coaftmékion & en 
dif^inguant les difFérens tems dont parle L««) 
^ece. Si forte aliquis , cum corpora dijpluire^ 
futat id ( tumpi ut omnia peffideantur) fieri , 
^uia aër ps cêndcnfiat ( in infianti concurfâs ) » û 
9> Ton croit qu'au moment de la féparation , l'ef- 
9ipa€t intermédiaire fe remplit auili-tôt fans 
V reftef vuide un feol inftant^ parce que Tair fe 
9 condenfe dans le choc , ou plutôt^ parce que 
«l'air qui s était condenfe lors du choc» fe dilate 
m ion de la féparation » on eft dans l'erreur , &c^ 

]P A 6 B 40. V. II". 

On a inféré de ce paflàge de Lttcreee qui place 



/ 
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h matière & le voide fur la même ligne , qu'il 
les regarde l'un & Tautre comme dçux principes 
réels, concourant également à la formation & à 
l'entretien du grand- tout. Plutarque & d*autre$ 
anciens avaient déjà fait le même reproche à 
Epicure. I,z grande r^i(bn fur laquelle on fit 
fondait, ^tait que Leucippe, Démocrite & Mé^ 
trodore de Scio avaient aufli fait intervenir dans 
la compofîtion de TUnivcrs le yuide c«mmc 
un agent adif & polîtif. Quand cela (èrait ( ce 
que nie Gaâçndi ) aurait-on droit d'imputer I9, 
même opinion à Epicure , lui qui s*eft ^loign^ 
dans plufieurs points eflentiels de la doârinc âfi 
fes prédécefleurs , qui z dépouillé les atomes de 
la fenfibilïté que leur attribuait Démocrite , qui 
a appuyé leur folidité fur une toute autre bafp 
que celle que leur donnait Leucippe , & qui enfin 
£e piquait *de ne fuivre d'autre maître que foA 
génie ! Peut-on concevoir qu'£picure, cet en* 
oemi- déclaré des êtres abftraits , qui avait ôtp 
ou Tems fa xéalité ,• qui avait banni fie la phi*- 
lofopbie les nombres de Pjrthsjfgorç, les idées de 
Platon , & les formes d'Ariftote , cvt réaiifé le 
vatdc jufqu'à en faire un dç$ principes dç l'Uni* 
tcis î 

P À B 44* y. 7* 

Cet être Métaphyfiquc » qui eft , pour ainfi 
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dire » aux modifications de la natiero » ce qnà 
Tcfpace eft à la namçrfi même, cetcci ligae idéale 
que la faibleffe ds noxxc imaginacion fuppofa 
parallèle aux événemens, cet eue fans coofif^ 
tance & fans réalité oii s'abyme refpric hiUBaia 
avide de ce qu'il ne conçoit pas y cq phatnome» 
en un niot, qui néta^t rien par lui 'taèrnc^ 
devient par les diverfi:& manières de renvi/àgor» 
4DU réternité» ou un inflant fugitif, U Temsz 
iti la première Divinité de la Théologie païen- 
pç^ à caufe du caïaâere d'infinité qu'il fembtc 
porter avec l^i. Saturne , j|e Ciel & le Tems 
Paient un foui & même Dieu, uq vieillard tenir 
Ue, fou» la faux dqqad tombaient l'ai^ & le 
moucheron , Us palais âc les cabanes» La. phiv 
lofophie ancienne qui a pks eiBipranté qu'on nç 
croit dç la Théologie , avait piuiji dans ces fa^ 
bles Içs notions du Tems* Platon ' k regarde 
comme une ii^age de réteuûté, créé au saèsai 
inftant que le Ciel 5 feloa d'autres , c'eft la 
fphere , le Ciat même. Le Tcms iitt donc iéalif<^ 
On lui donna un corps & des parties qui Paient 
le paiTé , le préfent & l'avenir* On le regarda 
comme un être diftm^ • nais dépendant da 
monde , qui avait été créé en même tems qae 
lui, & qui foirait avec lui. Bt de même qaq 
certains philofophcs prétendaient que Dieu pour 
'Créçr un nouvcaft mea^Ç» f^fût obligé, de csécr 
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Qfl nouvel efpacç , on foutint aufC qu'après U 
(leftraâion de Tunivers un npuvcau Tçins feraif 
reproduit pour préfi4^r au nouveau inonde qui 
remplacerait Iç premiec. C'çft contre cette opi^* 
nion extravagante que s*4rme ici Lucrçce, per- 
suadé que (erpace & Je tems» ces deux infin^t 
imaginaires , ont été pour Içs ^qiin$|$ b iborcç 
i^es fias grandes eriçur^, 

J B ï p. V, jj: 

L4 grammaire elle-mimc: ieçvbl^c z\o\x 
gdopté ces fauffes nptions du Ten^ : âc ]^ar 1^ 
manière donc elle expcim^ic le^ p4f[és des verr 
b^s , elle femblait leur doQnçr une exi(len(;ç 
réelle. Lucreçç qui f^avs^ip coi|[il>içn }ç Ungagç 
influe fur les 0Dinipn& des hommes , n*a pa$ dér 
daigaé d^ réfuter mi fophirn^e fondé uniquer 
inenc fur une équiyoqu.e de {anguç. Ppur entenr 
(ire donc cç qu'il veut dire 5 i| faut fuppofep 
qu'on lui fait cçttç objeâion : hoç faHum efi, 
pjego eJl.Hous n'avons pas précifémcuiç la méoiç 
f^mbiguit^ en français 5 p^cç quç pour e:|primef • 
Jcs prétérits des vçrbes p^ffifs , novi s employons 
bien à 1^ vérité, commç les Latins, Je particijtç 
de cçs verbes, in%is nous y joignons le prétérit 
& non pas Iç préfenc du verbe auxiliaire. Cepeu« 
4ant en y téù^çhiif^ , q^ reia^rque qus J»9tre 
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(pzpreffion n'eft pas exadbe , & que nous mettent 
4eax prétérits od il n'en fau( qu'on» 

Page jo. v. S. 

Non-seulement des atomes parfaitement Co" 
lides^ tels que les fuppofe Epiçure, ne pourraient 
iÊtre divifés ^ nibrifés, ni décompofés, ni fimple« 
ment endommagés ; mais ils ne pourraient pas 
même fe comprimer êc fe rcftituer. Car c*eft un 
principe de phyâque , que l'élafticité n'cxifte pas 
plus dans des corps parfaitement folides que dans 
des corps parËiitemçnt mois. Epicure nç pour- 
rait donc pas expliquer la communication du 
mouvçments puifqu*il eft imppfllble que le mou^- 
Vement le propage d'un corps à un autre , fans 
paffer par lès atomes élémentaires. Je ne fçais 
comment ce philofophe fe ferait tiré de cettç 
objeûion qui me paraît infpluble^ Au refte ^ 
ceux qui foutenaient la matierç divisible à Tin* 
fini , n'expliquaient pas mieux' la communîca* 
tion du mouvement , puisqu'ils étaient obligés 
de faire pafler l'impulfion donnée par un nombre 
de molécules infini non pas feulement virtuali- 
ter, comme on parle 4ans ^es écoles, mais mêmç 
aSualitir. 

Page jtf. v. i. 

^L eft clair gue Lucrèce ue pade pas ici d'ua 

corps 9 
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ttorps, d'un aggrégac, d'un compofé d*atomes* 
On n'entendrait plus rien ni à Con raifonnement , 
ni fur-tout à fa conclufion , funt îgîtur folîdâ 
PRXMORDlAjimplicuate, Il tit peut parler que 
de Tatome ; il n'y. a que l'atome , dans les prin- 
cipes d'Epicure» dont les parties ne'puiflent être 
féparées , ni exifier ifolées, p^fi nequeunt eonj^ 
tare., {^'eictrémité d'un corps en état de compo- 
sition peut eûftec à part , puifque les fîmula- 
cres dont les Poètes développent la théorie dans 
ie quatrième chant , ne Tout évidemment <^ue 
la pellicule .ejtréme des corps 5 & puifque d'ail- 
leurs un corps , quoique pouflë jufqu'à fon dcr^ 
oier t^rme de divifioxi » in'eâ; pas encore réduic 
à récac d'atome 9 cox&me il le dit» lib. IL 

Nofcere ut hinc poflis prids pmnem .eiHare 

colorem 
Particujas, ^uàm difcedant ad femina renmv 

J> A G « 5?, V. it, 

MERACLiTÉ» difciple jd'Hyppafe qui ^nfei- 
gnaic pour lors la phibfbpbie de Pythagote dé- 
pouillée de fcs voiles , commença fa carrière 
par Tcxcrcice de la première Magiftratore d'E^ 
phcfc f^i patrie. Mais la méchancçté des hommes 
Je 4égoiita 4p les gouvcriïcr, Jl refufa à plus 
fprte raifon les i^vitat^ns de Darius qui l'ap- 
Tomc h P 
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peliaità fa Cour, bien âoigné «k vouloir £èrTif ; 
lui qui d^éaignait de commander* U priera 
d*habitcr le creux d'un rocker ^ de vivre d^ 
légumes s genre de vie uquel il ne put être 
arraché que par une amqae d'hydropifie , qui 
le ramena dans fa patrie , oà il snoorut âgé de 
foixance ans , après avoir iàntilenienc tenté dp 
(e guérir ^n fe fmifa&t eoavrir de fumier dans 
une Stable. On loi reproche d'avoir pleuré fur 
les xnaux que les v«îoes càufeac mu bommes; 
Sans doute il eut été pltt&4u ^ût de ^notre nation 
de tourner la àiok en plaiûuiterie. Le langage 
olpfcur qu'il atfçâai^ daifs fes ^wriages , & que 
i^ucrece lui reprocbe ià ^ kii& donner le furnom 
de Zx^IrtYQÇ » lçféfi€bteux.V^iomt£oDisaaçMal 
4e fa phyfiquj^ était que le feu eft principe de 
|out, principe dçs atiies cfiuBÇ font que des parti* 
cules ignées ; principe des corps dôfit les éjémens 
font dés iBoHcides i^ feu Amples, éternelles» 
inaltérables 6( indivifibles* Ces atomes ignés ont 
. formé l'air, en fe condensant ^ un air plus denfe 
fi produit i'eéav, :ime ^aù pks vc^&rtée a formé 
la terre. L'aiiie n'étant ^'on fisu , Heraclite eu 
concluait que ]b eombla Ai malheur eft de fe 
noyer , parce qu*alot« tiUàt ^^eeignant dans 
l'eau , l'on mtnitt tetfe entier. Xpila probable- 
ment pourquoi dans Homère , Achille ce héros 
-^i fi|fro|ïpat€ (^ x^ort &r terrç^ trçmbla|t çn 
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^combattant fur Teau. Voila encore for quoi font 
fondés ces pleurs qu'on reproche tant à Enée , 
lors qu'accueilli par uât violente tempête, il 
«*écric. 

O terque quaftrque beat! ; 
Queis ante ora patrum , Trojx fub mcenibii^ 

altis ^ ' 
Contigit oppeterel 

CsTTE eHenr^'afOS été ignorie mtÊme daftt 
le Chriftianifote* Synéfius \ Evêque de Ptolé* 
maïde.au quatrième fiecle , raconte naïvenienc 
fai frayeur Jontilfat pénétré en faifant naufrage 
fur lesxôtes de la Lybie 5 cettç frayeur , difait-Fl , 
était fur'tGoit caufée par les viv6s impreffions que ^ 
favais reçues dans ma jeunâife, que oeux qui fe 
noient , meurent tout entiers. 

H s & A CLZ T £ eut quelques difciples. Platon 
jeune alors émdia la philofopbie fous fcs yeux. 
On dit iqu*Hippoccate & iDenon élevèrent au(Q 
leurs fyftémes aux dépens duiien. En effet, le 
. fyftéme d'Heraclite éeait celui des Stoïciens. Vos 
Stoïciens, dit Cicéxon, de fin. lib. II, quirap^ 
postent tout à un efprit igné y fuivcnt la doSirme 
J*Méraclm» Voila probablement pourquoi Lu- 
orccB ttaiop.fi mal cepbilofophe. On trouve en- 
core une grande conformité entre les principes 
. 4'H^ac)ite & ceux des anciens Perfes , qui, félon 

Pij 
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la 4oâriue de Zoroafkre , fcgatdaient teUémeac 
k fâu comme la fource de tous les êtres » qu'ils 
^n firent une Divinité nommée Orpmaies , don* 
nant le nom d'Arimane aux ténèbres qui loi 
font 9|ïpoféq^ 

Page 64. y. ij^. 

Près QUI tous tes anciens philofophes recon« 
naifTaient les éléméiis vulgaires pour principes 
du grat^d-tout 5 mais ils n'étaient pas d'accord. 
]Le5 uns n'en prenaient qu'un feul , donc la con« 
denfation & la raréfadion formaient Ut trois 
iiutres , & la combinaifon l'univers entier. Ainfi 
Heraclite , Cf^mmp nous venons de le voir , don- 
nait à la Natufc pour bafe le feu , Anazimêne 
l'air» Thaïes l'eau» Phérécydes la terre. D'auties 
çn voulaient deux» par la côndenfation Se la rare* 
fadion defi^uels ils prétendaient expliquer la 
formation du monde. Ainfi Xenophanes mêlait 
la terre ay^c l'eau , Parinenides le fèa avec la 
terre» \£nopides de Scio le feu avec i'aii, Hip« 
pon de Rhege le feu avec Teau. Il y en avait 
très-peu qui fiflènt intervenir crois de ces élé- 
mens dans la compofition de l'univers. On ne 
cite qu'Onpmacrite , qui admettait pour prin- 
cipes le feu , l'eau & la tenfe combinés enfcmble, 
I.ÇS jivttrçs ^ (bus I^ fo^duite d'£mfedoçIcs ^ n; 
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tcconnaiffaicnt pas d'autres élémcns que les élé- 
mens vulgaires. Cependant, quoique ce philofo- 
phe admît les quatre élémens , il prétendait que 
ces élémens étaient eomporés eux-mêmes d'ato- 
mes ou de corpufcules , comme on le prouve par 
des paflagcs de Stobée & de Plutarquè. 

P A 6 É 7^. V. i. 

Voici la -conftru^kioxt de ces deux vers qui 
ne paraiffenc pas avoit été entendus, & qui font 
pourtant fort £mples. At rerum prîncipia pojfunt 
ddhibtn plura ( ii eflplurès circumftantias ) undè 
variée res creari queant. Les élémens de la matière 
ft>nt fournis à un grand nombre d'autres circonf- 
tances qui doivent jetter une plus grande variété 
dans la formation des êtres. £t ce raifonnement 
cft clair. Les 14 lettres de l'Alphabet , en vertu 
de leur feul arrangement , varient à l'infini les 
mots de la langue. Quelle variété doivent donc 
)etter dans les diverfes produdions de la Nature 
les élémens' de la matière , qui , outre l'arran- 
gement , ont encore bien d'autres circonftances 
dont les élémens des mots font privés ? Ces cir- 
conftances font celles dont il parle fi fouvent 
dans le cours de fon ouvrage, eoncurfus^ motus ^ 
pondéra j plaga^ figurée, 

Pii) 
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Amaxagore» né à Clazomene d*ane famille 
riche & noble , fut di£ciplt d'Ânaximçne. La 
f affîon dé Tetude éteint communément le defir 
d'amafler. Elle conduifit plus loin Ânaxagore ^ 
elle lui fît abandonner tous Tes biens à Tes parens , 
pour fe livrer fans entraves à la contemplation 
de la Nature. Il eut pour difciples deux hoinmes 
célèbres dans des genres difféfcns » Périclcs & 
Euripide , auxquels on joint aufll Socrate* Anaxa* 
gore fut le premier qui bazarda Tidée brillante 
& féconde d'une lune habitée. Il ne rai(bnna 
pas û jufte au fujet du foleil qu'il regardait 
comme uac maiTe de feu de la grandeur du Fé« 
loponnefe. C'était une grande vue à Anaxagora 
d'avoir £emi. que cous les coips doivent Ici» fbf« 
mes de. principe^ hétérQgcties.5 mais par i»H6« 
mœomeries il, avait- Qté à cette idée une partio 
de fon étendue. Ce foi, lui ^i» aa rapp«ct à*Ji^ 
ijStott. y fit le premier préfider^ une> Intelligence 
à Tarrangemen^t de Tunivers : nam & Anaxago* 
T,as tanquam mê£iinâ utit^r inttUeâu ad' mundi 
gcnerafionem* Et cum dubitat propttr quam eau-' 
fam n^ceffarii eft ^ tune cum a$irabit. In iateris 
verb, magis céRicra omnia^ ^uam inttlkSum , eau-* 
fam eorum quctfunt^ pomj. de metaphyficâ lib. I. 
cap. 4. D. pag. 844« edit» CayaL tom. II. Mais 
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il ne fallait pa$ raconnafefc une matière piéexif* 
tente fur laqiteUe cette Intelligence ne pouvait 
s'arroger aucun dpok* Il eft remarquable que le 
premier homme qui & entrer la Divinité dans 
le fyftéme de Tunivers, fe mêla de prédire, â 
le. fait de cette pierre dont il avait annoncé la 
chute » de d'autres hiOoires pareilles fdnt vraies i 
mais ce qui eft phis remarquable, c'eft que c« 
même phibfoph« à qui fe« idées Théologiqiiei 
avaient valaleittnioii|>dè nS^, mtns^ ait été accnfé 
d'AthéiAnci àLAihenesr5 & ce qu'on aura pe^e 
à croire , c'eft: qu'^psis av^r été accufé d'A*- 
tkéifmci' peodaoc fa. vie » on lui ait* érigé des 
autels après fa moitti. ll?eli.U prunier pfailofbphc 
qui ^c publié, dfis ]vftùsi. 

P A G B Sa* T. f^ 

Il eft bien Cngulier que Gaflendi, en citant 
ce paflag4 de^ I;iMmt:, oè && aueilne^réflexion 
qui Ifi combatt» ou le confirme. B^^rmêrfbn diP* 
ciple rapporte des faits^qui pamitfbnt tendre à 
appayer celuirciK » C'eft encore pour cette même 
i> raifcm , dit^il , que I^s cordes des machines 
» aniScii^Iles qa'on.âi( mpuKoir avec beaucoup 
» de violence, font fiijettes à' s'enflammer s qu'un 
» certain bois, dvs Iodes, met^ k £ri à^ la poudre , 
» quand, il eft tongrtems; fie fturtemefic tourné 

Piv 
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V avec elle dans un même trou, u Malgré Tin^ 
duûion que M. Bernier paraît vouloir cirer der 
ces faits , il n'y a perfonoe qui ne eonvicnnc 
qt^e le vent qui eft très-propre à propager un in-» 

«endie, ne peut pas le faire nsatre, & enflammer 
des arbres : il eft très-probabk que dans certai- 
nes (àifons de Tannée, & Hur-tout en Italie, les 
grands vents éta&t aflès communément accomy 
pagnes de tonnerres , on aura attribué .à la pre- 
mière de ces caufes ce qui éuic FeiFet de \z 
jCeconde. Il était plus mervciUeur de i&ire naître 
l'incendie de Tarbre même , que du feu élé<« 
jDcntaire de la foudre. Voila comme «n éradiaît 

- alors la nature.. Les ^bres s*enâammaienc d'eux* 
mêmes 5 bientôt on les fit parkr , on en fit dcg 
Oracles & des Dieux. 

F JL c X 16. V. U^ 

VoTLÂ, encozeiune de ces queftions métaphf-^ 
Hques auxquelles la phiiofophie ancienne fe lî- 
Trait arec d'autant plus de plaifir, qu'elle donne 
moins de psife à la raifon.. £lle préfeate deux 
faces que Lucrèce diftingue foignetifement, Vin- 
finicé de Vi/paca & rinfinité de là matUre, La 
première queftion ne fouffirait gueres de difficul- 
tés. Prefqnç tous les philofophes admettaient un 
cfpacc isifini ,■■ U c'était te fcaûmeat ao&-fettle>^ 
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ment -des Païens, mais même des Doâcurs Chré* 
tiens. » Qu'ils conçoivent , dit Saint Augûfiin , 
j» aa delà du monde des efpaces infinis , dans 
ulefqueU fi quelqu'un dit que le Tout-puiffant 
» n*a pas pu créer, ae s'cnfuivra-t-il pas, &c. . • 
)} & ailleurs s Oferont-ils affirmer que la rubf- 
9y tance Divine qu'ils confeffent être tout entière 
•> ptî fa ^réfcnce incorporelle , eft abfente *de>, 
» ces grands efpaces qui font au delà du monde» 
» qui n*eft qu'un point en compataifon de cette 
» infinité. « Il s'eft néanmoins trouvé des Théo«- 
logiens plus pointilleux , qui donnant à Tefpace 
de la réalité , le concevant comme un corps 
étendu en longueur , largeur & profondeur , ont 
craiïit d'en faire un Dieu , s'ils reconnaiflaienc 
fon infinité j ce qui les a conduits à croire que 
Dieu ne pourrait créer d'autres corps au delà du 
monde , fans être obligé de créer en même tems 
un autre efpace pour les recevoir. Quant à l'in- 
finité de la matière , il eft remarquable que les 
philosophes anciens , qu'on prétend avoir tous 
regarnie la matière comme éternelle , n'ofaient « 
pas tous la croire infinie , ce qui eft certaine 
ment une incûnféquenee. Tandis que parmi les 
Dodteurs Chrétiens qui rejcttaient l'éternité de 
la matière , & qui l'anujettiifaient à la création , 
il s'en eft trouvé qui apuraient que Dieu pouvait 
créer une maiiere, infinie non-feulement en gran- 

Pv 
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deur , mais même ea nombre* Ils n'en ezcluenc 
que l'infinité qu*ils appellent d'ejfetxt y, qui , 
&*étant autre chofeque l'eflence Dirine^ n£ peut 
pas plus eue créée que Dieu inême« Yid» Ga& 
£bndi , Tom. L p^ 199». 

Page 88» v. 4. 

Css deux vers ibot difficiles» mais ils s'enten* 
4ent ckirexnenc , au xhoyen de lar ccmftruâion 
^c Yoici. Nullius ixtrenmm vitUtur pojji effe 
tdfifoitltrà:{iUud) {âUquid) quodfiniat, (î/tf) 
ni vîdeatur, quà, non fûnpuss h^c fensus na^ 
tutA, ( cculus) fiquatur ( iUius corpûrii fupcr* 
faitm ) > mot à mot ; un pojrps no peut avoir 
d'extrcmité, à moins qu'il ny ak au delà de lui 
quelque cho(é qui le borne, de manière qu'os 
▼oie jufquoii & non plus loin:, l'œil peut fe 
porter fur ce corps y c'çft-»à-dire, de fàçoirqu'on 
-voie que l'étendue de ce corps ya jufqucsià & 
non pas plus loin. La virgule que )'ai ajoutée 
après qub^ & que Qe porte aucun texte, eft abfo* 
lument eflenticlle pous emcndie k fcas de ce 
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^^Ciê^wiSSQidm tÀsSCiém ^iSSiCiê^ •^Q4êm 
^r^G^^rSç!^ ^cSç^ ^9Qi^ ^SGT . 

NOTES 

0U SrECOND LIVRE. 

„.,i,,-! ^ , ' ,'., , '. 

F A G E iio. y. ^. . 

r Oici la conftruâion de cesL trois vêts que 
f erfonnc Qe- paraît avoit biei» «ntcflBdn&l No/ms 
videre efl Naturofn niAU aUud lairarA» nifi ut\ 
cùm dolor ahfit à corport , ipfa ( Natiixa ) fnM* 
tur mente ( prasdita ) jucundo fenfu , ftmota ('irc<* 
riîm Natura ) eurâ, & metu ? » Ne voycst-vous 
n pas que la Nature ne demande, rien » iSnoa 
79 qi^, le corps étaàt à l'abri^ die la dottlonr, elle 
9> jouîi& d'ane.ame ai&âée de fenfations agréa- 
7} blés &, exempte de. foucis & d^ cmntes ? n 
Cette çpnftruAioa. <ft{ claies. ]y4tur^ eft évi^ 
dcmment le. nominatif de^^KtfOO",. & le fubftaçi- 
tif Ac ^0^4» Il A«. fallait pas. fe mettre à la 
torture , comme ont fait tous les cçmmentâteurs 
en fuppléant ut qui on ut cuiz ut cùm , mnfpu 

à numr, k femùtt zfémoîa. 

Ce vers ne pourrait-rllpas (îgnifier aai&, que 

Pv) 
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^^ les atomes coniinueraicut de iefcendre dans fe 
vaidc pendant rétcrnité , fans Jânàais s'afrétcr^ 
s*il ne furvenait d*aatres atomes qui en les cbo- 
quant latéralement , les détournaient de kor 
direâion perpendiculaire \ C'était 11 en effet Is 
doârine d'JBpicure ; voila pourquoi il combat* 
tait avec tant d'opiniâtreté pour l'infinité de 
l'efpace. Il fentaiç de. quelle conféquence il éraic 
pour fbn fyftême que les atomes ne puflent ja- 
mais ni perdre toat-à-fait , ni même lallentir 
tant (bit peu leur mouvement. AufH prétendait^ 
il non-feiilement que les atomes abandonnés à 
eux-^mémes , continueraient de tomber dans |e 
vuide pendant Féternité , mais encore j que 
pouâiés par un choc étranger , ils ne cefleraienc 
point de ^ivre cette direâîon accidentelle , à 
moÎQS qu'une nouvelle irap ulfion ne \t% fit chan- 
ger de routé. H faut remarquer que mobUiias ne 
£gnifie proprement que la faculté de fe mou- 
voir « quoique fouyent il s'emploie pour ezpri« 
jrner la rapidité du mouvement i & c'efi dans ce 
dernier fens qucLucrece s*eQ fervira plus bas » 
p. 110. V. 14. 

Nunc quac mobUitjis fit tcddita matctlju 
Corporibus. 

LvcKECE combat ici Ârifbte qui ruppofaic 
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la matière inerte , comme il la croyait fans 
forme» & qui attribuait à cette même inertie la 
caufe de toutes les tranforma|Îpns~de la Nature. 
Epicure au contraire veut que' la matière foie 
toujours ea mouyemeDt. 

Nimirum nulla quies eft 
Kcddita oorporibus primis per inane profua-<^ 
dum. lib. II. p. lié. V. 13 k, 14. 

I L en diAingue de deux efpeces , le moutc^ 
Aient de pefanteur ou la gravitation y qui s'exerce 
de haut en bas, & qui eft uue qualité inhérente 
à la nature même & l'atome 5 & le mouycmenc, 
de réflexion , qui n*eft qu'accidentel, qui s'exerce 
en rout fens, & qui tient, félon Epicure, à h 
folidité & à la dureté des atomes , 

Neque enim mirum , duriffima quae fine 
lib. II. p. iiV. V. j. 

AiiYsx la raifon même qui devrait empêcher 
les atomes de fe réfléchir , eft précifémen^^ celle 
fur laquelle on appuie leur élafticité« Chacun de 
ce» deux mouvemens fe fubdivifait en deux 
autres, cotnmc nous aurons occafionde kie« 
mar<per par la fuite. 

C'est là la fabdiYifioii du mouvement reflet | 
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elle n'eft relative qu a la difta.nce plus oa mointf 
coa/idérable à laquelle les acoines fooc renvoyés 
par le choc* Qu;^ la répercuffion eft confîdé- 
table , elle s*appeue '7Ty<in^i 5 quand elle n'écarte 
que peu les atomes , fc les xhxxik Tous U choc» 
elle fe nomme -^t^a/o*?. C*cft Epicure lui-même 
oui donne cette diftinâion. Vid, Diog. Lauër. 
lib. X. Yid. etiam Gaflcnd. tom, !• pag. xi6. 

Face 124.. r. 4* 

LucRcci} développe cette idée au conuaencG« 
nent du cinquième chaoc. 

V jl G % 1x6^ V, 7. 

Ce ne n'e(l pas pour Te conformer au lang^ 
populaire que Lucrèce fait tomber les étoiles. Il 
ne parlp pas ici comme poëte , mais comme 
phyfîcien s &.c*eft mal entendre fa doârine , que 
de rendre, comme quelques-ims , fiellas par iies 
fiux no^umcs, Bpicure était xéeUemeat- di^ns 
ceve opinion. Perfiïadé queje folcil, la lune ^ 
les étoiles ne font pas plus gros qu'ils ne nous 
le paraiilent » il devait en conclure que ces va^ 
peurs' enflammées que, nous voyons tombée la 
nuit font de vraies étoiles. Cette Phyfique & 
miférable pour un génie comme Epicure, & 
dont Gaifendi le'juftifie afTez mat, eft combat- 
tue par Plioç le N^tmalifte & pat Séafiquç. Ifcç, 
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aliqtiem extingui decidua Jignificaat. • • . . llla 
nimio alwunto traâi kumris igneam vim abun» 
damia reddunt , cîtm dtcidtrt^ crtduntur; ut apud 
nos quoqut îd lumimàu^ accenfis. , îiquore oUi 
notamus accîdere.f lin. lit. II. cap. VIII. lUud 
tmai fiultiffimum cft cxifiimarej oui ftelLu decif 
dire , OUI tranfûXrc , ant aliçuid ^iOîs Auftrri 6t 
abradi ; namfihocfiâjfit j^ jam defiùjtnt. Sencc» 
Nax. qiMsiL lib. h 

I B I D. ▼• 14' 

Voici un des côtés les plus faibles du fyftémc 
d-Epicarc : Aufficft-ce par la <juctpu$ fes^adver- 
faires Tont attaqué* ViA Ck. i, dt fin. . . dt 
fato. Us avaieac à la rvirité beau jeu : ils com^. 
battaient une ftippofitioa gratuite que Lucrèce 
9*appuie £ur aucune raifaii , finon que ia décli- 
aaiibn des noomes^eft nécèâitire. à foQ fyAéme , 
qtt^ (atas eUe.il ne ^eut ex^Uquei: la formadon 
d'aucun ^tre; Mais^ les adverfaiiès d*£piçure 
étaient-ils en droH.de faire founer fi haut leur vie-» 
toire ? n avaient-ils pas à craindre qu'il n'usât de 
repréfàilles & ne les atuquât euxrmémes fur la 
tendance vers un ccntre.comwuu » qu'ils fuppo- 
{^i^nc 4^^ hn cpr{^ tQiii;.aii({i gratiiiitemenc. Si 9 
Goo^me on le c^ir $oai«su(«émQni: , . ks ancien» 
xeconnaiflaient tous unejuàtieie ptéeiiftentc » ne 
dçvgiçnt-ils.pa^^d^sr lors. même ayojoejr.fon iûfi-: 
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nitéy poirqac ne devant Têtre quà elle^mêinâ^ 
elle ne pouvait être bornée par rien. Uunivers 
devait donc être infini , félon lear doârine. Ad- 
mettre le principe & rejetter la conféquence eue 
ixé folie ou mauvaife foi. Si donc Epicarc les 
eut prefliis far cette tendance vers un centre 
commun, n'auraient^ils pas été auffi embarrafSs 
à expliquer ce que ç'eft que ce centre , qu'Epi- 
picure l'était à rendre raifon de la declinaifon 
des fes atomes \ 

P A G B t30. y. 4. 

On efl: (urpris qu'Epicure fonde la liberté bii-« 
maine fur la déclinaifon des atomes. On de- 
mande (I cette déclinaifon eft néceifaire , ou fi 
elle eft fimplement accidentelle : néceflaire , 
comment la liberté peut-elle ea être le réfoltat \ 
* Accidentelle, par quoi eft-elle déterminée ?Alaîs 
on devrait bien plutôt être furpris , qu'il lui foit 
venu en idée de rendre l'homme libre dans un 
fyftêrae qui fiippdfe un enchaînement néceflaire 
de caufes & d'e£Fêts. C'était une recherche aflez 
curieufe que la raison qui a pu faire d'Epicure 
l'apôtre de la Uhtné. Ne trouvant pas cette rai- 
ibn.dans fes principes lâêmes, il fallait la cher- 
chef hors de fon fydême. Je crois en entrevoir 
quelques traces dans la définition que donne ici 
Lucrccç dç la liberté , & çn particulier dans cc 
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Ters fitis avolfa voluntas » atte vlonti arra* 
ckée au Defiin. Le but i'Epcxixt était de rendre 
rhômmc indépcndatit duDcftin. lA Deftin, cet 
être abftrak , moitié philofoplMque & moitié 
théolc)giqae , dont les païens n'avaient que des 
idées fort confufes , qu'on prenait , s*il en faut 
cr«ire Séneque , tantôt pour «n Dieu » tantôc 
pour la Nature elle-même, était dans toutes le» 
anciennes religions une Divinité deftmûive 
du Hbre arbitre , qui déterminait irréfîftibkmenc 
les volontés humaines » & qui pUnifTait avec une 
révérité barbare les crimes qu'elle-même avait 
fait commettre. C'était pour détourner le cours 
de cène fatalité , que les hommes immolaient 
des viâimes > élevaient des^ autels , conftrui- 
faient des temples , inftituaient tous les jours de 
nouvellçs cérémonies religieufes> quoique bien 
perfuadés qu'il ne pouvaient avec leurs facrificef 
changer les arrêts irrévocables de la deftinée. 
On était donc efdave dans toutes ces religions. 
Voila pourquoi Epicure regarda le dogme de la 
liberté comme un des dogmes diftindifs de l'A* 
théifmc, ^ voulut remporter la vidoirc fur le 
Dellin , en loi ravivant» pour ainfi dire, la lf% 
berté humaine dont il s'était emparé. Voila ce 
que veut dire Luciecc par ces mots : 

fatis avolfa volancaib . 
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Page 13^. t, 1^2 . 

luc&tCE ayant déjà traité .de quelques-uiief 
des qualités des atomes s Tçavoir de leur folidité , 
de leur indivifibiiité & de leur éternité dans k 
preihiet livre » &; dan^ celui-ei, de leur pefaa- 
teur & des loix de leurs mouvemens s il fejf^t 
ridicule de lui faire dire y pajfons maintenant 
aux quaiités des atomes , qui eft le fens qu oa 
donne communément à ces deux vers. Voici 
«comme on doit en faire la conftruâion. Nuna 
âge , percîpe jam qualia fiit dthceps cun&arunt 
nrum exordia ; que je traduis , pajfons maUms-i 
nani aux autres qualités des atomes^ ^ 

I » r 9. T* iT* 

If 

Lucrèce dit ici que les atomes font doués^'unti 
multitude incroyable de figures. Quelques pageg. 
plus bas ( p. I f o ) il dit précifément le contraire». 
& aiTure que des corpufcules aUiS petits que les 
aj;omes, ne peuvent pas être fufccjptibles d'un 
gf and nombre de figures. 

Namque in eâdem unâ oijufcujus brevitate 
* Corporis , inter (e multum variare figura; ^ 
Non poffunt. 

Voila deux paflagcs contradiftoircs entre 
lefquejs il faut opter. GafieDdi qui sûrement en« 
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tendait bien la philofopliie d*£picare, foutient 
que le nombre des figures eft incroyable dan« 
ks atomes 3 mais le paiTage du preaûer livre » 
donc il s'appuie principalement 

At reram qnx funt primordia, plura abkiberc 
Poflunc, undc queant variae res quatque ereari. 

ne fignifie pas , comme nous Tarons déjà vu , 
( p. X41. not. du L I. ) que les figures des atomes 
ibnt en beaucoup plus grand nombre que les 
fettres de TAlphabec, mais que les atomes, outre 
h figure, font encore aidés, pour la formation 
des corps, par un grand nombre d'autres cir« 
conftànces , qui doivent jetter une grande variété 
dans les réfultacs. Quant aux figures des atomes , 
lùcrece bien loin d'en reconnaître un grand 
nombre , ne paraît pas même en admettre plut 
de trois ou quatre efpeces. 

Fac cnim minimis i panibus eflê 
Corpora prima tribus, vel paulô pluribus augej 
Lib. II. page xjo» v. t & 9. 

D*A I L &EU Rsi la mifcm qu'apporte Lucreca 
de la différente configuration des atonies ne 
prouve rien du tout> fi Ton veut y faire attend 
tion : puifquc tous ks corps qui nous affcdcaCi 
quelque déliés qu'on les^rupport , font déjà daa$ 
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un état de compofition. C'efl la doârbe d'ËpiJ» 
cure. Les élémens de la lamîerei même , ce cbrps 
^ fubtil , ne font, fuivant Lacrecé, que de pect-* 
tes mafTes » de petits falfceaox d'acomies. 

Nec fingillatim corpa&ola quaéqtlé yaporîs , 
Scd compleza meant inter fe conque globatai 
lib. II» p. i20. y. 25. 

7 e ne parle pas d'une autre raifoa quTpicuro 
ne foupjonnait pas , ,& qui pat conféquent ne 
peut être d*aucun poids pour déterminer, quelf 
ont Iti Tes fentimens s c*eft qu'avec une matière 
bomogene, telle que l'admettait tpicure, il eft 
néce/Taire ntfn-feulement que les atomes aient 
là même figure » mais encore que toutes leur^ 
autres circonftances foient communes» qu'ils fe 
|>ënetrent» qu'ils s'identifient» &<;• 

ON peut oppofer la même difficulté au Cy&èmt 
de Spinofa » qui n'admettait qu'une feule fubf^ 
tance dans l'univers ; fentiment contraire à Tex- 
f érience & à la raifon. 

yoii.A en peu de mots les raifons pour lef- 
quelles je me fuis cru en droit de choifîr celle 
des. deux opinions énoncées par Lucrèce» qui 
m'a paru la plus conforme au fyftême d'£picure. 
T'ai réduit les figures des atomes à un petit nom- 
bre» & je me fuis permis d'omettre dans ma tra- 
duâion le quàm lo/igè & le multigenis de Luçtecc 
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I B ]f Dp V. 1$. 

Le fcns du premier de ces deux vers demande 
Une virgule après multa & non pas après paràm, 
comme on la trouve dans toutes les éditions de 
Lucrèce : la conftruâion eft non qubd muliaprOfi 
4ita fint forma parùm fimUi ( difflmili. ) 

Quant la fécond viprs , il eft crès-embarra(^ 
Tant, & contredit manifeftpment toute la doc- 
trine d'Epicure , fî ou le fait irapporter aux ato» 
«nés, pomme )a conftrudioii & Tordre gramma^ 
tical de la phrafe paraifTent l'exiger. Car alors 
ce vers figni£erait que les atomes ne font jamais 
parfaitement rem}>}ables ta touti D'od il réful- 
rerait qu^Epicùre admettait l'hétérogénéité de la 
matière, & croyait qu'il était . impoffible que 
deux atomes eu/Tent jamsûs uii|e parfaite conr 
formité. Ce qui eft entiéreipent pppofé à'fc? 
principes. Il était perfuadé au çontraite, que ce 
font les i^nèmes atonies qui diverfement arrân«- 
g&, forment le ciel, la mer, terre, les fleuves, 
}e foleil, les moiiTons, les arbres & les animaux^ 

|!:4amqueea4emccclum^ iiiare, terrasj flumina, 

folem 
jC5;»nftituunt j^ eadçm fruge;s, arbufta, s^gima^ 

^by I. pag. 74- V. XI, 
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Ge ne peut donc pas être aux atomes que ft 
rapporte ce vers 5 il eft néccflaire que Lucrèce 
farlc des corps mêmes, des aggregats d'atomes. 
Cette conjedure qui éclaircit cet endroit fi obf- 
cur , eft appuyée fur un autre paflage de çc 
onêmc livre p. 1^8. v. lo, où le même vers fed 
quia non volgb paria omràbus omnia confiant , eft 
Tépét^ &'fe rapporte manifeftcment aux corps. 
,JEn général ces quatre vtvsnunc agt, jam deinr 
ceps -s ^cc. . . font très-embrouillés 5 ils préfen- 
.tent un grand nombre de contradictions que les 
commentateurs n'ont pa& fentics, bien loin de 
les avoir éclaircies» Jfi. crois que de la manière 
dont je les ai traduits , ils pré&ntent on fens 
taifotmable , U fisutisfont à tous les points de la 
4o6lriiie d*£pîcitre. 

Page 15S. r; 5; 

. Xoçtd Uuanna afuarûm ne vcutf a&dire antre 
. ckofip que les lietix où il 7 « de Teaa , hea quét 

JatarUur a^ms., comme Horace a dit amc9t^ 
rkaccào colles. 

Pape x44» v. ly* 

La Fécule, /«*, lie, eft une fubftancè'réduite 

"«h poudre , lavée plilfieurs fois & fécbéc , 

telle que la fécule de la racine de Bryone, l'A- 

|j:)idein qui eft la ficufe du froment, Commçnc 
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Une pareille fubftancc, privée d'une grande partie 
de fcs principes adife & favourcux , peut-elle 
produire ce chatouillement agréable que décrit 
ici le Poëte ? Faut-il fuppofer le texte corrompu, 
& lire Ferula au lieu de Fétcula i On ne fera par 
plus avancé. La plancc nommit férule cft fade, 
dégoûtante y & par conféquent incapable de pro* 
duirc l'effet dont parle Lucrèce* 

Enfin eft-il féant de txadsnte avec le baron 
des Coutures , fiecula par la fiente , & de dire 
que les particules qui s*en exhalent, chatouillent . 
agréablement Torgane ? Je doute qu'on veuille 
fe prêter au goût de ce tradudeur. 

L*AUi.Ki£ , Inulfi ou Bnula campana eft à U 
yérité ane belle plante dont la tige s'élève f(M 
liai^t , & dont lit fleur de couleur d'«r a la formç 
d'une cjoche s wds elle eft en mémç tems d'une 
pdcar défagréable, d'une faveur acre & amçre^ 
pemme le dit Horace, lib* II. Sat, IL v* 41, 

Mala copia qnando 
.^Egrum fotlicitat ftomachttm,ciim rapula ptenm 
Acque ^cidas mavult luulas» 

9c Sàt. VIII. r. $j. 

Igrucas virides , Inula$ ego pr|mus amaraf 
Monftravi incoquere, 

C*^ST un fort bon ftomachique » mais un fort 
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mauves manger, Convcûons ionc franchcmciîe 
que nous n cntcndonç point ce que veut dire if i 
Lucrèce , ou plutôç que nous n*enten4ons riçn 
du tout à la Çptaniquç npn pjus qu'à la Cbjrmie 
des ancipns^i 

P A o B 150. y. tf. 

Ce pafTage paraîtrait faire entendre, que Lu- 
;Crece {tippoff loos Içs atomes de la même gran* 
dçur, cpmmç il Içs fupporç dp la Qiéme matière 
Mais il vaut mieuz,croire ce Vers altéré & coj:* 
rompu , que d*çn tiirer une induâion auffi con- 
traire au fyftémç d*£picure. Il fuffit d'avoir (u 
ce qu*a dit précédemment l[^uçrçce àç la manière 
dont les objets agirent fur nos organes , pour 
jçtre convaincu qu'il eft néce/Taire dans fes prin- 
çipçs, qu'il y ait des atomes plus grands & d'au- 
trçs plus petits. Ce n'eft que par leurs difTérentes 
groiTeurs ^u'il e;tpliqu€ pourquoi la lumière p^J- 
l^etre le verre , tandis que l'eau ne peut s'ouvrir 
un' paiTagc Jl travers fes pores. On verra dans 
- la fi|ite que les ilémens de l'àme font> fuivanc 
lui > les plus petits atomes de la nature , Se que 
ceux dont réfultent les Amulacres de la vifiofi » 
font d'une ténuité inconcevable* On doit même 
avoir remarqué que la différence des figures des 
atomes tient , dans les principes d'Epicure , à U 
dj£Fércnçc de leur grandeur , c'çft dans ce Cens- 
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là qu'on doit eoceadre les yetB t & 9 de la 
même page. 

Fac enim minimis è partîbus e/Te 
Corpora prima ; tribus , yel pauià pluribus auge. 

Au RBSTE» fi on objefte à Epicore que les 
atomes les plus gcQS deviennent diviiîbks & per« 
dent dès-Jors Jeur qualicé d'ato^nes , il xépond 
^ue bien que les atomes foient des corpuTcuiei 
infenfibles à l'œil ^ & îl'une tinuité incroyable , 
ce n*eft pojactantpas pxéciTémeat fur leur petiteiTe 
qu'eft foAdée le,ur indivifibilité , comme le pré- 
tendaient les Âcomiftes Tes prédéceflcurs , mais 
ïur leur fulidici , leur prlTaaoa de Tuide. Si ob. 
lui objede en fécond iieit , ^ue les di£Srentes 
figures des atomes nuifeut encore à leur iadiyi* 
ifibilité , parce que leurs pointes , leurs anglles» 
leurs ramufcules peuvent plus facilement fe btt- 
fer à caufe de leur petitcflç ; il répond que ces 
paniculôs faiilaatçs étant dépourruef Ât vuide , 
aui&4)ien ^ue ja mafle même de Tatome, ne 
courent aucun fifque , puifqne œ n'eft qu!a la 
fareur du Toide que la didolntioa des corps peut 
fe faire. 

P >i 1 i;4« ▼• h 

Tai été obligé de m'écartcr id du texte^ parce 
4{ae> qu<9|j|quej^débaç . .j- 
Tomi h . Q 
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paucis 
Verfibus oftendanl » 

jf^x^St gtmonaçc «n Jtonvdi objets tme flooTcUe 
vérité à prouvçr 5 cç n'çft ppurtanc quç la fuite da 
toeniç raifonnamçnt , une féconde prearc fut 
laquelle {^ucreeç apputç Tît^fiottéies atomes dam 
<hàquç dadç dç ^gures. Cettç -feconde raifbn, 
^'eft que (es atome$' ne taSSxtii a réotrctien de 
l'tifiivers qu'çn vçnu dç leur ioCtuté, p? infinito^ 
Car c'çft-jà }e fèns d^fx bffirdta. Ifi rçndre par 
<« ettrno^ commç ont fait les commentateurs ^ 
c'^ ptèr au r^ifoniiemçiit du p6^ Iç mot le plus 
tflcfaçie) s on o'entçnd plus rien à ce qu'U ycucdire« 

P A Q B x^^t ▼• U 
t A T«rr^ , dit lucicii , fut la pismiçre qui 
arendit dçs pracies \ Dçjlphcs. (pç langage des 
oracles ^tait ohfci^ i^ 4mgmattqvç* laiciça nç 
voudçiitrîl.p^s jUQttS f^ppçendjre par-là que ce fac 
}a vumiçi^ç ûcrete jS^iufûf^icufç, ^ouc Ig cerre 
procède dons fçs di^rencçs* produ^ons» qui 
poi:ta les bonunesÀiBii.i^irç uiM^ JDéeflç» &à 
lui adrefler Içurs l^ommages ? N'çft*cc pa$-là ce 
que veut dirpiLi^^ec^^ m^y^JC^^ fublime qnç 
nous e^pliquçrons dans unç note de ce livrc^ 
fBig.3^. > ^^••-' •"••-•>^- >î'' ■''- • > 
Mwfi^c uiçi4 moi:tiBç9^Qaitiu(Plki(Kc^ 
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N'iTAiT-cE pas-la enfin la caufc ^c ce fiience 
myftérîeux qui régnait dans les cérémonies fc* 
crêtes de la bonne Dée/Te i En tSct, en* y réâé- 
chiflànt, on £e convaincra que ce fut plus l'i- 
gnorance que la crainte, qui multiplia fi fort 
Us Pieux du paganifme. L'homme, né orgueil- 
icttx , £e confole , pour ainfi dire , de fa fai- 
blcSç , ea regardant comme furnaturel tout ce 
qu'il ne conçoit pais. I«es premiers hommes , 
i>ârbares , groflîers , occupés de Tunique foin 
de Ce procurer leur nourriture , jouiraient des 
produâions de la terre, fims lui demander par 
quel xn4chaiiirme intérieur elle avair accru 6c 
développé les germes abandonnés à~ fa fécoa« 
dite. Ne Yoypns^Aous pas encore aujourd'hui 
q[ue les 'laboureurs , ces hommes infatigables » 
ipû coopèrent tous les jours avec la terre pour 
la fol^fiftance du genre humain, font de tous les 
hQai0iC9xçi^j\m connai/Tent le mieux les réful- 
tats , 3c qui ignorent le plus les procédés inté«- 
rieurs 2 Mais quand la philofophie , qui n'était 
dans l'origine que la Théologie même , eut com. 
•mencé l'étude de la nature par l'examen des ob-* 
jets les plus voifins Se les plus familiers ', quand 
eUe. .<ûe jceoiaxqué dans toutes les produâions 
^^erreiïfts un enchaînement de caufes êc d'effets 
eoAcourant à un même but , fbumis à des loix 
iponAontcs ft invariables^ Se portant le cara&- 
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ccre d'an plan fage & réglé ; quand /voulane 
fonder plits avant , elle fc fut apperçue qao la 
faiblefTe des organes humains ne pouvait fiiivre 
une jç^che auffi fine fie au(K délicate, ni faffire 
à tant de deuils compliqués , à tant de nuances 
ijnpçrceptibles s Tintelligence divine dc^vint alon, 
pouraiafi dire , le fiipplément de l'intelligence . 
Jiumaine. On crut que la terre était douée d'une 
xaifon furnaturelle. Oa l'adora comme iinç 4ivi« 
tkUi bienfaifante , qui daignait préfider à tant 
d'opérations admîctbies , pour le bonheur des 
mortels. Son intelligence fut réWrée fous les 
noms de farmCf de Nature pUJUqif^, diame divine. 
Bientôt elle fut fubdivifée en autant d'intelli-* 
gences particulières, qu'elle renfermait de diffé- 
rentes produftiops dont le méchanifme était 
ignoré. De là les Nymphes, les Faunes, les Sjh 
vains , ficc< . • De là enfin les Métamorphofes , 
fL la Méccmpfycofe qui n'eft el)e-m£mo ga^ioii^ 
IQi^t^Qlorpbofe rcnverféo, 

î n i D. T. 17; 

L«s QaQcs étaient Jes Prêtres de Cybele donc 
fa Pfarygif inondait tout l'Empire Romain. Le$ 
anciens npus les ont repréfèntéf comme des ra- 
^abonds , des £inatiques Se des jçififcablet dom 
pn craignait fouvent la fiireur. Ik por^eni; ions 
l§ f S(itf ji mage de U ipere des Dieux ^ ils «Ib^ 



î> U l I r R Ê IL 5^5* 
^liCter pour la Déefle ; ils jouaient des gobelets 
te fâifaient le métier de devins ou de difeurs de 
bonne aventure. Leur cafttation , ou » il Ton 
veut, leur circoncifion en Thonneu^ d'At^s, 8C 
leur point de réunion à Hiétapolis , les font 
regarder comme un reftc de quelqu^ancien ordre 
de pénitens , s'il eii faiit (Croire l'Auteur de l'A^ 
liquicé dévoilée, tom. L lib. Ih Ch. u 

I B 1 D. y. %ii 

Le Tympanum éuit un cuir mince , étendu 
fur un cercle de bois ou de fer , que 1 on frap^ 
fait à peu près de la même manière que font 
encore à préfent nos Bohémiens. Quelques au-» 
teurs dérivent ce mot dex7i^e/K frapper. Voffius 
k tire de l'Hébreu toph. U eft du moins eenain 
que riiivention<ies tympanum vient de la Syrie, 
félon la reimarque de JuvénaL 

Jampridem Syrus in Tiberim defluzit Orontes 

Et linguam Se mores & cum tibicine cKordas 

Obliquas , nec non gentilia tympana fecum 

Yexit. 

Ils étaient fort en ufage dans les fStes de 

lacchus te de Cybele, comme Ton voit par ces 

vers de CattiUe. 

Cybeles Phrygiae ad ncmora Deas 
Vbi çymbalum fonat, ubi tympana reboant* 

Qii; 
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HERO0IEM parlant d'Héliogabale , <lit qu'il 
lui prenait fouvcnt des fantaifîes de faite jouet 
des alites 4 & de faire frapper des tympanom, 
comme s*il avait célébré les Bacchanales* 

I B I D. V. ai. 

. L'instrument que les Latins appeUaient 
Cymbalum & les Crées KofA^eOior > était^d'iairain 
comme nos tymbales, mais plus petit , & d'un 
ufagc difFéicnt 5 Ca(Eodore & Ifidbre le» appel* 
lent acétabule , ceft-à-diie^ remboiture d*lm 
QS y la cavité ou 1% finuofité d*un os dans laquelle 
un autre os s'emboîte > parce qu'elle reffcidblait 
à cette (Inuofité. C'eft encore pour cela que Pxo* 
perce les appelle des inftrtfmens d'airain qui font 
ronds y & que Xénophon. les compare à la cointi 
d'un cheval, qui eft creufe. Les Cymbaks avaient 
un manche attaché à la cavité ezt^iîeiurcy ce 
qui fais que Pline les compare au haut de la 
cuiflè, le d'autres à des fioles. On les frappait 
Tune contre l'autre en cadence , & eQes fiir-> 
maient un fou très-aigu. Selon les païens , c'é- 
tait une invention de Cybeïe. De là vient qu'on 
en jouait dans fes fêtes & dans (es facrifices» 
Hors delà il n'y avait que des gens mois & efié- 
minés qui jouaflent de cet infiniment. On ea a 
attribué Tinvention aux Curetés 9c aux habitans 
du mont Ida dans riflc de Cjrctc. Il cft certain 
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que ceox-^i , de même que les Coqrbantcs » 
milice qui formait la garilc des Rois de Crète ^ 
les TelchiaienS , peuple de Rhodes , & les SstxaO'^ 
thraces ont été célèbres pat le fréqae&t ufage 
qu'ils faifaienc de cet inftrument , & leur Iiabi« 
leté à en joaér» Vid* Encyclopédie, Au mot Çym; 
haie 

I B Z D. Y. %\é 

Le Cornet était un inftrument à vent dont lel 
anciens fe feryaient à la guerre s les cornets fai-> 
faient marcher les enfeignes fans les foldats , & 
les trompettes les foldats fans les enfeignes. Les 
cornets & les clairons fonnaient la charge & la 
retraite. Les trompettes & cornets animaiem les 
troupes pendant le combat. Ceux qui font cu- 
rieux de connaître la fadure de cet inftrument « 
peuvent confulter TEncyclopédie, à Tarticle Cor-» 
net dont cette note eft tirée. 

I B z D. V* %}• 

Lb mode Phrygien eft un des quatre princi- 
paux èc plus anciens modes de la mvfiqne des 
€recs. Le caraâere en était fiei , ardent, int^ 
pétueux , véhément, terrible. Anfi étaiiH:e, félon 
Athénée, fiir k ton ou mode Phrygien que Ton 
fonnait les trompettes ëc les antres inftiumens 
militaires. Ce mode inventé, dit-on, par Mat-^ 

QiT 
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fyas Phry^en, occupe le milieu entre le Lydkm 
ne le DorietH & fa finale était à ua to& de dif-* 
laocc de fan & de fautire. 

Page i6i, v. 5.* 

* Ci Ters eft d'une nobteflè 8c d^une &ergie 
i^u'il eft bien difficile de faire paffer en français 
Si je n*ai pas réufli à 1^ faire fencir , j'eilàierai 
du moins de le faire entendre» Munus était un 
tetme confacré dans k langue LatTocpour dé- 
figner les fpedacles gratuits quon donnait au- 
trefois au peuple Romain» Ainfi par le mot munifi- 
tare , qui eft la même cho(e que munus facere , 
Lucrèce veut dite que la terre préfeute de grandli 
fpeâacles aux hommes» 

Les niocs tacitd & muta qui présentent une 
idée fî oppofée » font avec munificat un contrafte 
plein de Icns & de vérité. Voici donc les deux 
tableaux que Lucrèce réunit dans un même vers. 
D*un côté la terre femble faire parade des biens 
qu'elle prodigue aux hommes par la magnifi- 
cence avec laquelle on la voit revêtir les prairies 
de verdure , émailler les gazons de flcuts, étendre 
par-tout les tapis tes plus riches & les plus variés, 
V colorer du plus vif incarnat les fruits de toute 
efpece , élever jufqu'aux cieux la cime des plus 
grands arbres, enfin s'écudier, pour ainfi dire, 
à parer tous les points de fa fuxfacc avec l'ait 
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k plasiecfatri^hé. Mais Sua amte côté ks moyens 
9i'e}|c,exnplQic pour opérée toutes ces merveilles» 
elle •nous les cache avec lé plus grand foin. Noiis 
ne voyons oi les progrès lents des racines, dans k 
ièindelaterrej id le développement des germes» 
iki la fecrétion de;s: molécules» nutritives , ni Vin^ 
i^odttâiOQ des fUçs nooniciers dans ks conduits 
des v%4taux» ni h cirçulatioadc ces mêmes fucs 
dans la tige des plantes ou Je tronc des arbres» 
La tçrre a donc , pour ainfi dire» comme la phi- 
kfophie ancienne » fa parâe ezotérique qu'elle 
étale avec fafte aux regards de tout le monde , 
ee fa partie efetépque qa'eUc tient en réferve » de 
.^f ac)ie à Tcci) même le phis attentif. 

. VozxA probablement la raifon pour laquelle 
dans le culte de Cybele il y avait à k fois 9c des 
fêtes d*appareil » telles que la procefllon folem- 
Aejle,que décrit ipi Lucrèce» & .des myfteres 
cachés dont les prophanes étaient exclus» & donc 
le fecret était k première loL 

I B X D. V. $• 

Les, Cureter éuient regardés comme les plus 
j^oiyiçn^s^Miniftces de la. religion. On les repié** 
;iQ:^tçxpf):^me des hommes livres à la contempla" 
. tipu. Ils étaient , dit-on , en Çrçtc ce que les 
. M^ges étaient en Peiiè» les Druides dans les 
Gaules^ ks Satieos U les Sàbtns chez les Ro« 

Qv 
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mains. On leur attribne rinvencion dé piques 
arcs ^ lie quelles danfcs £icréc8, «[u*ils fâi** 
faient touc armés an bruit des cris tumultueiut 
des tambours , des â&tes ^ des fonnettes. Ib firap^ 
paient^ec des épée^ Tor des boucliers t ce qui 
les remplirait d-aoe liireur divine qui en'impo* 
£iît au peuple ^pouvântiL cngft^là , feloa Saa« 
>on , ce qui leur fie donner le nom de Çoryban* 
tes. Il y en avait en Crète, en Phénide» en 
Phrygie, à Rhodes, 8c par toute la Grèce* Lu* 
cien dit qu'ils fè faifaient des incifions. Les uns 
couraient écbevelés par les précipices, d'antres 
Imslaient 6e fra^paienr fur des tambours 8c dé» 
tymbaks. Enfin ifc fe mutilaient en l'honneor 
it Cybele défefpérée de la mort dt fon Atys; 
Us obferVaicnt outre cela des jeunes rigoureux» 
dans kfquels ils ne (e permettaient pas m£mc 
de manger du pain. Vid« Anciq. dévoilée^ toiO, I» 
iib. IL ch» u 

P ^ G 1 17a. T. ai: 

-Cl vers qui eft écrit avec toute la prédfioii 
ae la propriété d'ezprefEon pd&bk. Vent dire 
anot à ntatiAfris fous âfoir eonvamiu fui eda 
éurive, /e vais itous prouver que cela ^éffirttkL 
Le moifieri a rapport à rexpérieneê qui juge par 
le$ finis. Le mot effè a rapport an raifcfnnement 
^oi cakttic Içs poffibilités d'après l'cficnce connite 
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des chokt. Wlmo convient encore à Foxpéticnce 
qui coorrainc ks eiprits , qol trioœpiie de l'af- 
fentiment , 5c 4/o^#fo à te xnarclie méthodi^ 
dtt Jiàifonnesicnw 

P A G « 17a; t. i^. ' 

'Cm irets eft remarquable en ce qu'il fait vcst 
^'Epicure ne regardait la TÎfion qoe comme im 
taâ êttmt certaine eipece. On verra dans le qoa*- 
tri^ne livre que ks aatres fenfaooBii font aulB 
sappottécs au laâ danA fon fyftâme* le taft eft 
iatît y fuivant M , k fens par «Mdkace , k 
piik^ général de toas les fem* En e£S:r , parmi les 
êtres qoi ont, oa auxquels nous attribuons de Ik 
fenfibiHté , il 7 en a qui paraifiènt privés de k 
Vue , d'autres qui femUent dépourvus d'ouïe ft 
â*odbf»t. Mai^l n*7 en a pas un &xà auquel 
là I^ttitft ait refuTé le taâ. Voik probabkmenc 
k raifoû pour kquelle Itcrece s*écrie avec tant 
d'enthotlfiiacfme dans ce même livre, p.i4^/v*Mil 

Ta^senlm» taâus« proh Divâmnùmina 
. ianda! , ,^ 

Corporis^eft fenfus. 

P A «.a iSir.' V.- %^,\.z'f.\ 

■" Entes les fyftêmes fans nombt^ iiHagkiiél 
^ar les ahciens pouf la fûlarïon du &mei|x pro«> 
blême de k fenfibilité , il 7 en a fur>tout deoi: 
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qui mérîltent d'écrè remarqués , celai d'Ariftoif ; 
èc celui de Y harmonie que réfute Platoa dans 
ion Timée , & dont nous aurons occafion de 
parler plus amplement dans Le troifieme liyre» 
Arzstqte imbu du principe de la grande 
ame du monde, pertùadé que les aftres, le (b- 
leil',i:U lune » la terrfe ^ les Qtpiles^ tous les 
grands corps de la namre font ai^més ^ & que 
4eur ame ou leur forme ( car Tune & Tautre fon^ 
sûrement la même cbofe dans les principes, de 
xe phiio(opbc:).eft une fubftance, pu» comme 
on parle i dans h\ ^oles , une intité diftinâc 
d*e«a inpmcs.,, trçoj^^at ces deux cfaofes, la ma^ 
iierè Sa h firme , : non^eukment dans les gnuides 
parties du monde , qu*il regardait comme amant 
de Divinités , non-feuiemenf dans les hommes 
9c ksf. autres animaux , majs encore dans lef 
vifgécaius , dans ks mindratt]^, dans les corps 
les f lus .-Jbwes & les pljus étr^gers à bt fcnd^ 
failtoé^àÇfttc forme fub^lantieîle dont on a fait 
«n fi grand crime à Ariftote, a'était donc pas» 
comme' on l'a entendit eommunëment» la figoie 
ou la difpofîtion extérieure des panics ^ nais 
une ame, comme Famé qae Tbalès donitait k 
l'ambre & s^4^iraXn Mtnépotticm de cette grande 
â|iiD..daiîti^^de, dontla fea/ibilîté, eflentidle- 
JII9QC parfaite ,^ puifque c'était la fenfibilicé élé- 
iVkÇfit^rç B^me, était plus ou moins rcflrcimq 
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fuivant Torganifation des corps od elle fe trou^ 
vait captive. Je le répète , le fyftémc d'Ariftotc 
n*écaic pas auffi abfarde qu'on Ta fait. Il partait 
à la vérité d*uû principe faux : mais il marchait 
dé conféquences en conféqucnces à une erreur 
qui ne pouvait être que celle d'un homme de 
génie. 

Dans le CyMûLt de l'harmonie au contraire » 
on regardait la fenfibilité, non pas comme la 
propriété d*un être èiftind de ta matière , mais 
comme une modification dé la matière même , 
qui ne fe manifefte pas à la vérité dans tous 
le« corps, mais qui e& conttnvLC virtueUement , 
qui, femblable à lapeCmteur, eft quelquefois 
"arrêtée par des obftaclcs, mais qui lutte toujours 
^ n'èff jamais anéantie. D'après ce principe on 
croyait que les élémcns de la matière étaient fuf- 
«ept^^te^ de /ênfibilité , mais que'cettè fenfibi"^* > 
lité A'érant pas développée ni mife en )cu par 
Bfic aggr^sftfon, était comme nblk : que dans 
ks amibes corps brutes il y avait bien une aggré- 
gation , mais qu'elle n'éuii pas telle que k feo* 
fibilité p&t en éclorre s qu'il n'y avait que dans 
ks animaux, les hommes & les Dieux , que l'or* 
gaîiifanon fut ttUement tempérée , qtt*il en '<ti^ 
fak&c une feafibilité qu^oft^ iK^mait harmotne* 

C'ir AitNT-là ks deux ùtàs fyfttaies qui pief* 
«riviilènt à la Nature une marche régulkrc & 
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nnifornie ; l'na en fiûfaiit déctoltre petit à pctic 
la fenfibilité depuis le premier être jufqoes dans 
le dernier, de façon qu'elle ne fat pourtant pas. 
nulle dans cçlui-ci s Fantre en la faifânt naîttc 
par degrés depuis Tatome brote^ jufqu'à ce qu'elle 
parvint à Con comble dans les êtres les plus poc* 
faitèment organifés. Ces deux fyftémcs avaient 
plus de rapport entr'euz qu'on ne croit. Ils ad- 
mettaient tous les deux un principe de fenfibilité 
dans tous les^tres. Us ne différaient qu'en ce- 
que dans Tua cette fenûbilité était le réfultac 
d'un être diftinâ: de la matière , dans Tautie ellç 
n'était que la matière même modifiée^ Voi/a ce 
que pouvaient imaginer de .plus rai(bnnable dcf 
bommes qui iraient pas éclairés par la révér- 
lation , qui ne fçavaienc pas que Dieu ayant 
créé l'homme à fon image > & les autres êtres 
pour fon ufage^ il a tiré en quelque %qd une 
ligne de démarquation entre Iqi 9c eux.,, ç%am^ 
mant Tbomm^d'un fi)u£k de fon efprit divin ^ 
ic en ne lailfant aux autrei^ créatures qu*ane taa^ 
tiere brute & inanimée. 

9 A C % 184. r. !!• 

.Je me fuj^ totalement écané du Cens qa'oji 
donne cemmanémcnt à cet endroit. Voici l'in* 
terprétation de Crcech. Tum pùrrh qtdd itmhm 
tfi ^uod mtnum tuam imptUit » quoi duUiare & 
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Hv^rfam fintentiam ampUiH cogit ? Ainfi poot 
dire quelle eft la raifon qui vous fak refufer à 
des corptifcules infenfikles la faculté de froduire 
une fubftance fenfihU , il (ait dixe à Lucrèce : 
Quelle eft donc la raifon qui fait unt fi forte /ut* 
freffiiOi fur votre efprit, qui vous rend fioftant^ 
Sf vous force à tmbraffer une opinion déférent^ 
de la mienne ? Qoe de verbiage pour dire la 
chofc du monde la plus fimple ? Lucrèce a-c-il 
jamais parlé de ce ftyle ? D'ailleurs , fi Ton y eue 
y faire actemion, on verra que cette ridicule 
interprétation n*a pas même le mérite de rendre 
le texte. On n'entend ni Vipfum ni le varlosfenfus 
de Lucrèce. Car il. y a une grande différence 
entre varias fenfus & diverfam ferueruïam. Il me 
ièmble que ma verfion eft plus naturelle j plus 
fenféc & plus voifine de l'originaL 

p A c 1 li^. V. i: 

Au lien de tu que portent plufieurs éditions, 
' )e lis m qui eft nécefTaire pour ,1e fçns » 6c adopté 
par pluficurs conuneatateuis. 

I B s 9» ▼.. y 

Te me fuis permis ici une co/reâion que le 
fens exige abfolument , & qu'on trouvera une 
bien petite licence', fi Ton fongé que quoque 
Yécrit par abbiéviatioU fiM^;d'od il aura pu fe 
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fzitc pat finattcntioti^lcs copiftes, ^e k fait 
été changé en </, ce qui aura donné ^uod avec 
deaz points que les commentateurs auront fiiit 
difparakre comme une faute de copiftes. Au 
refte ce quçquè n*eft j^^s un mot inutile , parce 
que Lucrèce vient de dire plus baut que h terre, 
produit dans cenaines circoaftances des ttsm 

animés. 

I B X o. V. 17. 

C E vers outre le fens que je lui donne dans 
ma verfion, peut encore s^ezpliquer de deux au^ 
très maaieres« i^. £h tovLS-tatéhdantjiulkando^^ 
de en mettant après fuetis ïLsit virgule au lieu de 
deux points , on aura, du moins s*il en faut juger 
par les fubfiances fenfihleiqiu nous connaijfons 
déjà. 1^. Sans faire aucun changement dans ce 
yers , mais eh s*en permettant un léger dans le 
précédent ^ pn aurait encore ua/ens cout-ànfaic 
différent. Si au lieu <texjenfilibus par deux mots, 
OA n*ea faifait qu'un fenl exfenjilibus comme 
tJÊdnintis; on aurait cette^ explication qui n*eft 
point du tout déràifoQimble : I^îre que tinfcrt» 
fhU peut devenir ftnJIbU p^r.f^n union avec um 
^ggrégat f enfile. Aucun dbxcs fen^ a'a été vu 
par 1^ commentàteuR»^ 

P ▲ G £ llZ. V. 4« 

6ass£Nox & d'autres commenuteufs lilcuc 
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^mhês ; Creech lit MmiMi, ac cette leçon eft 
fuiyie par quelques testes. L'une & l'autre font 
ma Cens intelligible. Dans le premier eas , la 
conftruâioB eft ftnfus aliorum memharum uf^ 
fuît cnuus {fuhamd, partes avulfu à corpore)^ 
dans le fécond, c*eSifenfus omnium aliorum mem" 
brorum rtfpuit {fub. panes avulfas â eorpore, ) 
Re^JÙÉ eft« j'en conviens y une ezpreffion bien 
hardie , pour dire que la fehfibilité des autres 
membres ne fe communique pas aux parties fé* 
parées de la machine. Mais il fait un fcns plus 
^lair^& plus xaifonnable que /es petit omnis ^ 
qu'y fuppléent je ne fçais quels commentatcuia» 

I B I s. T. l$m 

Iir y a des commentateurs qui prétendent que 
fitgere êjft un terme de pratique, qui fignifîe afir^ 
^nare. C'eft dans ce fèns que je Tai pris. 

P A Cl 15^. T. 5* 

Lzs habitans de l'Indoftan n'enterrent point 
leurs morts , mais les brûlent. On les czpofe à 
terre fur le bord d'une rivière» & le Bramine qui 
préfide à la cérémoaie , prononce cette prière. 
» O terre , nous te recoàimandons cet homme 
V qui fut notre frère pendant fa vie ; tu faifais 
93 partie de fon être \ il fut formé de ta fubf-« 
%} tance, 6c nourri de. tes fucs s le vosU mon. 
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sf nous te k rendons» Enâiitc on cnviroùae kl 

corps de matUrcs combaftiblfts qa*on alkime à 

Taide de rhitilc , & Coi leTqaeUes on répand des 

patfiimt. Aloi» le Bramine die : 9 O £fca , tant 

Sf que cet homme a yrica^ il a été Caonâs à ton 

Maûion s c'eft ta chaleui bitnfaifante qui Ta 

M animé » reprends 6c purifie Ùl dépouille» Quand 

le cadavre eft confumé » on en difperfe les cen« 

dres dans les airs> & le Bramine continue ainfi 

fa prière : n ô air, c*eft par toi que cet bonuiie 

»> a vécu & refpiré 5 maintenant qu'il a rendu fe 

s»]dernier foupir , nous c'en leftitaoas les refks» 

Enfin 9 lorfque les cendres font tombées dans 

Teau 9 le Prêtre finit eu ces termes, s» Eau fahn 

M uire , ton humidité foutenait les membres de 

» notre frère pendant fa Tie ^ reçois h partie 

i»de leurs cendres qui t'appartient. Vid. Lord» 

hift. de la religion des Banians. Ch. 9. 

I B X D. V. €. 

Gis trois yers fc trouvent dans toutes les édi- 
tions de Lucrèce, placés dans cette même page 
après le vers £• ^os dent interfe motus acc^ùuu^ 
(Kf • Il eft évident qu'à cet endroit ils coupent le 
tti(bnnement de Lucrèce par une parentheic qui 
«B fignifie rien du tout s au lieu qu'à la place 
•tt |e les ai reftitués .« ils fe lient fi parfaitement 
«rcc ks veisqui précèdent Bc ceux qui fuivcnc» 
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iqu'oo ne s*appercevt2it pas da changement qtt« 
je me Tuis permis , fi )e n'en avtrtiflàis. , 

P A G B 101. ▼. iB. 

Geytts omhe ne pourrait-il pas aofll fignifîet 

turâvcrs^ k genre par excellence ? & ferait-cc 

(aire mal raifonner Lu<cstce que d'interpréter 

ainfi ce morceau ? Le /bleil, la lune^ la terre , 

la mer , teus tes autres corps de la nature , Bien 

tain itetre des individus uniques , confiitucnt des 

efpeces notnbreufes , puifqu'ils font fournis à la 

4ejlruElion & à la naijfance , comme le grand" 

tout lui-même ^ qui efila colleftion de toutes ces 

efpeces. 

I B X !>• y« zSy 15. 

Entm les vers x8 «C I5. C*eft ici qu'on plaça 
k morceau que j'ai rejette à la fin du livre qum 
hene cogtâta Jiteneas , &c. . . . C'eft une récapi- 
tulation de tout ce que le Poète a dit, qui qft 
par conféquenr fort déplacée ici, pui^'U n*» 
pas encore fini de prouver qu'il y a une infinité 
de mondes. Cet^e tranfpofition vient de ce qu'om 
n'a pas entenda cet endroit qui eft d'une philo<« 
fophie profonde. Pour prouver que notre monde 
n'ell pas un individu unique , Lucrèce prétené 
qu'il n'y a pas dans la nature d'animal unique 
de Ton çfpoce » ce qtd le conduit à compares 
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notre monde à iui gnmd aotmal qui ayant befoiâ 
d*aliacns pour fc confcnrer» doit . néccfTaiiti^ 
ment périr , quand les réparations ne feront plus 
proportionnées aux pertes. Pour ped qu'on y 
fafle attention , on verra que tout ce ftiorceatf 
ftiultdjue fojl munâi &c. • . • n*eft qae le dévelop^ 
pemeût des deux vêts précédeâs quandoquidem 
vit^ SCG, ... & que par ^onféquent io morceau 
intercalé qiut bine éogmta ^c. .. qui jette une- 
confiifion fi horrible dans les idées du Poëte, n'a 
fubfifté fi long-tems à la place d'où jc ïsà ôté» 
que parce qu'on n'a rien entendu au Milbnne* 
iment de Lucrèce. 

I B I D. Té i^; 

Voici un paflage que Galfendi & tes âatKf 
commentateurs de Luctecf n'ont pas aflet remar-* 
que , & qui le méritait pourtant , parce qu'il eft 
fondamental , & qu*il Ctn à expliquer plufieurti 
points de la philofophie corpurcu)aire< Epicure 
croyait que non-feulement notre monde » mais 
encore tous les autres mondes dont il fuppofaic 
le nombre infini ^ étaient environnés d'une ef* 
pece d'athmofphere, d'atomes extérieurs, comme 
notre gbbe eft environné par l'air. Ces atomes 
extérieurs placés dans les intermondes» c'eft-à« 
dire , dans les intervalles d'un monde à l'autre» 
avaient dif&frens ufages. Lç premier était d'aln 
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aenter les inondes mêmes , en s*incorpQfant à 
leur fubftance» poar en réparer les pênes, eonmie 
notas voyons Tair fe i^iminci dans tous les 
porps de notre g)obç^ 

Nam fua cuiqoc loeis ex omnibus omnia plagia 
Corpora diftri^^nt]^» de ^ jTiu ùkU rece* 

Le fécond .lUage était 4'cinpécber par leiu» 
chocs com^açls )a difTolution (les atomes çpnC- 
limti6 de chaque monde , qui Ains cçttc prçffiop 
extérieure Te feraient déliés, féparés, & difperfé^ 
dans le,yuide. Voila le fens de ces ters 4a ftçmki 
livre que perfonnç^ju'a encçndns. 

Nec plag;» poflunt extrinfecus undique fum^ 

mam 
Confeinr^ix onmem , quaKunque eft c^acilian; 

^LueRECB ne pie pas quç .le choc des atomes 
SIC puiffe retenir le monde « mais il prétend qa*4 
faut que la matière foit infinie pour qu'il paillé 
y fufSre* Le troifieme ufage de ces atomes exté- 
rieurs éuit d'être , pour ^nfi di^e , un milieu 
pour la communication d'un monde « un autre j 
ipn fervant de véhicule à leurs émanations réci« 
proques. C'cft d^QS ce fens qu'il faut enten^xie 
le paifage du fixiême chant , ou Luaece dit quç 
Boi|S frAi)S peut • ^uc quelquefois dans lumc 
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inoade des nuages qui noos viennent d'an monde 
étranger. 

I 
Fit quoqae uc hune yeniant in [cœcum extrin*^ 

feciis illa 
Corpora qiiac facionc nabes niœbvfqae yolan^ 
tes. 

'Remarquons en paflanc que la dodrine de 
fiafinicé des mondes plaifaic tant à Lucrèce 
qu'il parle, pour ainfi dire, d'un monde étran- 
ger , comme il aurait parlé d'une province de 
r£mpire Komâîn. 

Sed quid pp(Gt fiatqoe per omne 
. In variis mundis varia ratione creatis. • 

Ub. V. 

£c magis id poflfis Ëiâum contendere in omnf 
In variis mundis varia ratione creatis. 

Ub. V. 

C'ÉTAIT probablement cette perftiafion ou il 

.é;;aic de l'infinité* des mondes, qui Iç rendait fi 

peu difficile furies fyftémes de phyfîque» croyant 

que la combinaifo.n qui n'a pas lieu dans notre 

monde, peut avoir liçu dans un de ce$ mood^ 

JaSaîs. 

Page %q6. v. 13. 

• ..P^ s^i^y s tcHUçs )çs fç^es dçs philofo^hei 
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fc réuni/Iaicnt à croire aon-fculemcnt que le 
monde devait périr un jour , mais encore qu'U 
approchait de fon terme. Le fage Platon prcdi- 
iàit le dépériflcmcnt du monde. Le grave Sénc- 
que faifait fes délices de cette contemplation fii- 
ncbrc. Les premiers Empereurs de Rome voyant 
Jeur Capitale &. lejar Empire troublés par ces 
idées lugubres, chaflercnt de Rome & de lltaliç 
ks philofophcs, ainfi que les mathématiciens & 
les Chaldéens. La Religion Chrétienne faifit 
avec avidité ce dogme terrible. St. Cypricn ( ad 
Dcmetrian. ) dit prefquc mot pour mot, ce que 
Lucrèce dit ici. Scire dcbes jam mundum nonillis 
viribusftare quitus dntè fieterat^ tuç eo rohr€ 
vaUre quo anti^ pravalcb^ &c. .... De là ce$ 
calculs, ces prédiâions qui ont rempli de ter- 
wur tous les fieclcs à chaque renouvellement de 
période. Ou croyait devoir d'avance fe déta- 
cjler des biens d'ici-bas i oa les portait aux pieds 
des nottreauz prédicateurs , qui annonçaient Je 
lioyaUme prochain du ciel , & l'on slmaginait 
imiter en cela les premiers Fidèles, qui avaient 
porté les leurs aux pieds des Apôtres. Cependant 
l'époque fixée pour la dcftru^bion générale arri« 
irait. L^ monde fubliftait tp;ijours, mais ne fe 
défabufait pas. On recommençait de nouveaux 
calculs , croyant $*étre trompé dans les premiers, 
{b les g^érationt ne cédaient pas de fe tranf- 
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jncttre âei terreurs périodiques. Ce levain apo« 
calf ptique fubfifte encore de nos jours. Il y a 
encore dans ce XYHIme fiocle des £inaciques 
qui déterminent la venue 4u grand prophète 
Elie y & celle de TAntrclirift. La fin du monde 
eft fixée aux années 17.89, x8oo, 19^4, Cette 
attente ne manquera pas sdors d'agiter encore 
quelques efprits , fi une police éclairée que le 
fanatirme élude ibuvenc , ne irépr inie un (crmcnt 
capable de changer la face des fociétés. Yid, 
Antiq. dév. 

P A a a 108. V. 4. 

Les premiers Théologiens Grecs penfàient que 
les hommes étaient nés de la mer* Platon dit 
.dans Ton Théotus que cette doârine était fort 
ancienne on iciflet, sityovtb f ohç rr if lUpif^Htç , 
qui tout tire fin origine dufiux & du wtouvemeni» 
£n effet «'était celle de Thaïes Je premier des 
fept Sages de la Grèce. Voila pourquoi Homcte 
£dt naître tous les Dieux de- l'Océai^» ç*çft*è^ 
dire , de la matière hquxde. 

Oceanumque' Deorum originem 9l oatrcit 
Thethin. ' 

Yqzla ropinioa &i;.laqQcUe é^ait fondée h 

Jbbh 
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fable de Vénus fonant de récsmc des eaux. Voila 
r^tymoJbgi^ du nom Je Rhca ou Rhée ,' cette 
DéefTe de l'âge #6r, c'eft-à-dire , de la pre- 
mière génération des hommes. Ccft encore par- 
ia qu'on peut expliquer le culte que prcfque tous 
les peuples d« la terre ont rendu à l'caù. Les 
Egyptiens avaient un Dieu Eau , qu'ils repr^- 
fentaîent par un vafe qu'on rempli/Tait d'eau à 
ixrtaines folemnités , que Ton ornait avec foin , 
^ que l'on plaçait fur une efpece d'^ftrade oa 
i'autel, pour rex|>ofer à Ja vénération des peuples, 
les ancienne^ nations de ritalie fe rendaient 
une fois Tan fur les bords du lac CutUie. Ils 
y faifai«nt des faciifices , & y célébraient des 
jnyfteres ou cérémonies fecretes. A Rome les 
Pontifes marchaient accompagnés des Veftalcs 
ycrs Ips rives du Tibre , 8f, Éaifaient df s facrifi- 
i:es à Saturne le plus ancien des Pieux. Enfin 
voila la raifon pour laquelle l'eau cft entrée ' 
4ans toutes les cérémonies religieufes des an- 
ciens peuples. On s'en ferv^it pour faire des 
tffujîons^ des libations y des ablutions ^ dts puri^ 
fij:atiéns & des expiations ; uCzges qui fe con- 
Cçrvcxït encore chez une infinité de nations. Ainfi 
dans l'étude de l'antiquité on trouve les opi- 
nions philofopKîqueç mêlées avec les ufages, les 
ufagcs avcsiçs opinions philofophiques , & la 
Théologie avec tous les denx. 

Tome I. R 
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' Ç m*écartç toulcment du fehs qu*on donnç 
çommuncmçnt g cet endroit. Je fais rapporter 
aux Dieui^ ce quç les commeatatçors entendent 
des fedateurs de la philofopkie d'Epicure. L*unç 
A: l'aatrç interprétation s'accordent également 
avec le texte : mais la miennç me paraît claire 
& raifonnable, au liça que l'autre *çft abfolu^ 
fnent inintelligible. Il çft hux en effet que la 
. terre ne nous empêche point de diftinguer fous 
pos pieds ce qui fe ps^Te dans le vnide , même 
en prenant la chofen^étaphoriquement ; au lieu 
que }çs Dieux placés dans leurs intermondes, 
dans ces régions élevées , d'où notre globe n'çft 
qu'un point pour çux » peuvent librement pro- 
mener leur$ regards fur ce vuidç imimenfe , dans 
lequel fç forment & agiflcnt Içs^êtres. Voila ce 
qu'a voulu dire Lucrèce. C'cft avec cçtte majeflé 
qu'il affede de parler des Dieux, Lib. V, 

\ t^çnè praprçrtim iBult^, ac diyiuitùs* ipfîs 
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Imraonalibus de diris dare diâa fuërit. 

Page no. ▼• >. 

La eonftruâion de ce vers fur lequel oa 
s*eft mis à la tonare , eft toute (Impie ', & fi 
fcire animi naturam effc ( naturam ) fanguînis. 
Rien de plus clair. Lucrèce dëfîgne ici le fyfbéme 
dTEmpedocles , qui regardait no$ âmes comme 
le plus pui;/ang de nos corps. Empedoclès autcm 
srùmum effc cenfit cardi fuffùftun fanguintm. Cic. 
Tufc. quaeft. i*. Ceft peut-être dans le même 
fens que Virgile dit^ lib. IX, v. 34^, Purpu- 
rtam vomît ille ammam , &c. . . • C'était encore 
Topinion de Critias, au rapport d*Ari(lote, de 
an, lib. L cap. i. irs^oi Ai aiftx, aeLli'jrsp Kpnfctç, 

TVTO Ai VTTCLpX^lf i'ii THr TV ttljLLetTOÇ (pucif. Aliî 

verb fangumemy ut Crituts^ exiflimantesfintire effc 
mjximè proprium anima, hocvtrb acchiere propter 
fangumis naturam. Mais cette opinion date en- 
core de plus loin. Jxs lirres faerés donnent la 
nature du fang aux âmes des bêtes. Gardci^ous, 
di fait Moïfc aux Juifs , de manger du fang. Car 
h fang des bêtes leur tient lieu iTame. Cefi pour- 
quoi vous ne mangere^ pas leur ame avec leur 
thair. Hoc folùm cave , ne Janguinem comcdas : 
fangttts enim eorum pro anima eft : & idcîrcb non 
icfftt atàmam comcdcte cum carnîtus, Deiic. 

Rij 
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çap. IX. y. i|. Quïfi anima çarnls in fanguïnê 
fjl. Anima enim omnis carnis in fanguine efi ; 
fin^i dixifiliîs Ifraél : Sanguinem univcrfa carni^ 
non comededSf quia anima carnis in /anguifie fji. 
J^cvic cap. 17, V. II & 14. 

P A o E xii. y. 1. 

. Cl magnifique morceau de Morafee que lef 
cpimnentatears ont tous admiré fans l'entendre ^ 
çft dfiHcile à faifir ^u premier ^bord. On ^e 
conçoit pfis aif^n^ent çominent la crainte de la 
iport faiç naicfe d^ns les homipes l>yaricç p 
)*ambicipn , l'envie , tous les vices en un mo( , . 
ff, fubjugue les coeurs , au peint d'infpirer ^ 
quelques hommes l'averfîon de la vie 8c le pro- 
jet, de Ce mer : Idée que Plutarque attribue au(E 
à Arcéfilas, Mortçfp, , qua n^alu^ dicitur^ if/ 
vçculiare ex omnibus qu/e dicuntur mala habere 
quôd neifiiium'unquam fui prafentid afeceri( ^ 
fplamque effi anirni abjcSionetn calumniafque in 
piorum fiifas , qu^ abfcntem faciant formidabi" 
hm, pr^ftf/^i^.^^ ctiam diqui merttm oppetanê 
fte morfanfi^r. Pour entendre ççs idéçs „ il fau- 
^Fait fç traafpprter d^ûs les fiecles de l'ancienne . 
Myt^ologiÇ > & fç pénétrer des defcriptiont 
dpç enfçrs faites par les ppëcçs. Alors ce mor- 
cpu , bien loin d*écre regardé comme une vainc 
4^ç|aa{9tion , paraîtra |>lci<i de fens & de phila* 
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jfephic. En effet rignominic , le mépris & U 
pauvreté étaient réellement regardés co»me U 
fconege de la mort. Cétâit un des axiomck foa* 
^amentaux de la Théologie païenne. VoiU 
pourquoi Virgile dans fon fixieme chant place' 
en fentinellc à la porte des enferà , non-feule- 
ment le deuil , les foucis, les maladies, la vitiï- 
Icffe Se la crainte, mais encore la faim & la 
pauvreté, y. i75« & ^«Iv» 

Vcftibulurt anic îpfum , primifque in fauci- 

bus orci 
Luâus & ultrices pofuére' cubilia curaec 
Pallentefque habitant morbi , triftifque fene<^ 

tus , 
Et metus éc malefuada famés 8c triltis egeflas , 
Tcrribiles vifu former. 

Citaient ces fauffes idées puifées dans la 
fable, qui donnaient naiffance à toiis les crimes 
que Lucrèce décrit û éloquemment , 

Sanguine civili rem confiant , divitia(que 
Conduplicant avidi , &c. 

C'ÉTAIT pour détruire des préjugés fi funeftes 
au tibnheur des fociétés, que tous les moralide^ 
de concert publiaient hautement que la more 
ne fait point acception des rangs ni des dignités ^ 

R iij 
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.qu'elle frappe également & les chauniicrcs des 
pauvres & les palais des rois. 

PalIiJa mors aequo pulfat pedc pauperum ta- 
bernas 

Rcgumquc turrcs, Hor. lib. I. O. 4. 

Ce que Lucrèce dit en d'autres termes , lib, IL 
pag. iioi V. 23. & fuiv. 

Nec calidae citius dcccdunt corpore febres^ 
Tcxtilibus fi in piâuris oftroque rubenti 
laâaris , quàm fi pkbeià in vefte cubandun» 
«ft. 

Page iitf. ¥. i.. 

€s fyftéme mal préfenté k, mal attaqué ^9X 
Platon dans fon Phédoo, étak ua des plus in« 
génieux que pufTcnt imaginer des païens aban« 
donnés à leurs propres lumières^ Ce n'était pas 
i'ame , comme on Vz cm » mais la penfée qu*<m 
appellait Â<ir/R0/»r dans ce ryfteme. Voila déjà 
une coQtradiâion de moins. Le nom d'harmo- 
nie vient de ce que le corps était regardé comme 
un grand infiniment dont le jeu donnait la pen- 
fée. On croyait , conune )e Fai déjà fait remar- 
quer ailleurs , que tous les aggrégats de 11 n»« 
tttre étaient pliA ou moins capables de feotir » 
félon, le plus ou moins de pecfeâioa de leur 
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organifacion ; les arbres plus que les pierres ^ 
les bctes plus que les arbres , & les hommes pluâ 
«que les betes ; demême que tous les corps étanc 
naturellement fonores , font plus ou moins hat« 
monicux félon la différence de leur conformât 
tion. Mais ce qu'il faut fut-tout remarquer^ c*eflt 
quon entendait par le mot harUionic \ un groupe 
pe de Tons quelconques & non pas feulement 
l'accord parfait , comme lont entendu Platon 
foLucrecCi Cette diftinûion téfout bien des dif* 
ficultés, rend le fyfléme beaucoup plusfiécond^ 
& fufceptible d*un parallèle au moins afTez fpé- 
cieux. C*eft pouf àyoir négligé cette même dif- 
^ tinâiouj quePUton combat faiblement un fyf* 
téme dont il n'avait pas compris toute Tétenduo* 
Il fallait que Lucrèce ne l'entendit pas bien noa 
plus , pour attaquer une hypothefe dans laquelle 
on fait la peafée le réfultat du jeiMe Ja maticle. 
Pourquoi s'ebAioait « il à Todoir.une féconde 
fttbftaace indufe Jans ia machine même » ^ qdi 
n'étant pas immatérielle, ne pourait rien exf^i-'; 
quer « que le corps n'expliqu&t tout feul \ N'é- 
tait-ce pas mukiplier les êtres fans néceffité ? Le 
fyftéme de l'harmonie ne marchait-il pas au bue 
plus direâement & par là voie la plus courte-? 
>7'^cait-il pas hi cpnféquence la plus naturelle de 
l'ËpicuréiGne ? Car enfin , puifqu'£picure poar^ 
produire les couleurs, los Xons^ les odeurs , Sec ^ 

Riv 
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n'admettait pas une efpece de corps particulier?» 
une fubftance paràoiHere confacrée à cet ufagc» 
mais croyait au contraire que tes mfoies atomes 
arrangés diyerfèment produifaient tes couleurs , 
les fons y les faveurs y &c. ... II ne devait pas 
non pttts, pour expliquer fa penfée , admettre 
une fubftance particulière j fênfiblie& penfànte «. 
mais faire réfulter des atomes même du corps^^ 
la penfée qu'il regardait comme hl modiffcationr 
d'un tout matériel. Cela, quoique faux, eût hA 
plus conféqucnr.. 

Page 130. T. ic 

JPtxrs on y réfléchit , plus on a* de peine à &. 
perfuadet que lés anciens n'aient pas eu queF^» 
qu'idée de ta fpïntualué , de Vïncorporéité , de 
VimmaiériaUté de l'ame. Non que la|rai(bn leur 
ait fourni dc^ notions aufir nettes fir auiG précr- 
fes , que celles dont nous fbmmes redevables àr 
la révélation. . Mais ils avaient tant fubtilifé ;. 
ils avaient tellement atténué, pour ainfi dire » 
la nature de l^ame, qu'il ne (èrait pas furpre*- 
nant qu'ils en fiiiTent venus au dernier degré de 
Jténuité. Ce qu'il y » de sur, c'cft qu'ils étaient 
déjà fur k voie. Ils avaient reconnu une matieie 
première, dénuée de figure & d'étendue : ik ad- 
mettaient des idées qui ne peuvent nous venir 
far les feos, & qui nont poku leur axebé^pc 
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4àûs la nature corporelle. Ils avaient imaginé 
tin véhicule de Tamc, une' fubftancc mitoyenne , 
jiécefTaire pour faciliter râ<îïidri & ta réaldioaf 
entre rcfprit & le corps. Enfin , pourquoi Iii" 
crecc fc croyaitîl obligé <îc prouver que l'amd 
cft matérielle , fi ropinion contraire h*eut été- 
adoptée pat quelques^ philorophés ? tes iàéhi 
généralement reçues font des principes ^u'ort 
«e prouve pas , mais dont on tire des confé- 
quences. Je n ignore pa$ ce qu*brit dit tous le^ 
Sçavans fcrr ce point de la phîlofophie ancienne.' 
Je n'ignore pas, qUon fc prévaut d'une foule' 
de palTages de Timée de Locres , de Platon ^ 
d* Ariftote , &c. # . . qui donnent à (Urne du corp» 
& de rétendue* Mais je (çais en 4nême tems ^ 
que ta Spiritualité efl: une idée fi fugitive & & 
délicate , que , pour peu qu*op s'y arrête , on 
ne tarde pas à la mélanger. On fait trop ^'hon-* 
fteur aux anciens & à Tefprit fmnrîin cri générât 
On n'bfe fuppofer qu'ils fe foicnt contredits.^ 
Cependant leurs ouvrages font pleins de Con-- 
tradiétions. Ce devait être nafurclTemtnt là Itf 
fort des premiers métaphyfîciens. Il y a plus : if 
faut , ou ïcs fuppofer tous Athées , ou recoïi-' 
naître qu'ib fe font contredits, qu'ik n'ont pas^ 
fcnti routes les cônféqiïcnces de leurs pnricipesv 
Qu il me fott permis de le dire. O^ af donné* 
tvop d'importance à cette <^ueftioxi< de fai^ foi^' 
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Ihiftoire de k fpiritualité. Les Chrétiens fe fbn» 
imaginés que le dogme de FimiaaténaUté ac- 
querrait UQ nouveau degré de force , en prou- 
Tant qu>'il kur ava^ été transmis par ks anciens i 
comme Cl la réyélatioa & Tautorité infaillibk d& 
r£glif& n*étaient pas une bafe afTez folidie. Les 
in:rédules au contraire fe (ont figurés que kur 
caufe ferait àneilkure , en tâchant de prouvec^ 
que ridée de riœmatérialité eft'une idée noa- 
TeUe, tmiqaetaeot due aa Chriflianifme» II» 
devaient ks uns^ & ks autres (entic , que Tau- 
toricé des anciens ne fait pas pks poux ce 
dpgme y que pour on grand mnnbre d'autres > 
• ^nt la rai(bi^Yaii fait entrevoir quelques lueur» 
aux païens, avant que k faint Efprit eût exigé 
four ces mémesdognies k (àcrifice de notre raifon* 

I^iNT£LU6£Mcz de ces trois, vers qui ne font 
difficiles qu'à traduire, fiit x-egardée dansk fiecie 
deraiex comme une découverte; Un Anonyme 
écrivit de Londres en 1 6%7 ,. une lettre à B^jle , 
foar k priex d'inférer dan» (on journal L'expli*» 
cation de et paflai^e, qjui n'avait , dit-it, jvlC^ 
qu'alors été entendu de personne. Si M- Baylc 
BC)c^ea pas cette explication indigiie de trouver 
place dans C^Répubîhqut des ttttresy on ne me bli«» 
xncra pas noa plus de u sa nfcr itc ici l'endroic de 
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^^CXte lettre, qui a rapport au pa/Iàgc de Lucrèce. 

j> Si voas voulez que je coitinicnce , |e vais vous 

f» envoyer rexpHcâtion de deux psciTages qui 
9> li'ont point encore été oàtendaSr L'un eft dt 

^> Lttcreee au livre III. v- 17 f, ou environ. Au 

m tamen inftquitur langmf , rerrttque petitus tr 

9> in t€rra mentis qai pgnkur aflus. Monfieor le 

» Fcvre rcnverfe tout le texte pour Texpliquer 5 

9» & cependant il n*y a rien de plus naturel, ce 

9» qui paaraîtra par cette traduâion verbale, €iy 

n pendant une langueur & ufte^emne de fe coU" 

f> cktr avec une inquiétude d'efprit lefuivent tott' 

jêjoufs, Petitus ferra; n*eft autre cbofc que Vinvîe 

r^defe mettre à terre ^ & c'cft ce que nous voyons 

m tou« ks jours , particulièrement dans les pay- 

fi fans : même la pkiparc des dames ne fe trou» 

s» vent bien , que lorrqu'ciles font for le foyer , 

19 & qu'elles ont la t^ee fur un eouffin un pets 

n élevé , ce qui «ft ptécifément petitus terre. 

m JEfius mentis ne peut fignifiet que ie^ houil^ 

9» lonnemens de î'efprit , que je traduis par /*i«- 

9% quiétude- de ttfprit^ comme k vers fiiivant 

99 k demande , interdumqut quafi exurgendi in- 

9) eerta wluntas, , . . Voyex Nouvelles de la; Hépt 

ies Lettres, Fcv. 1687. 'pag.n^. 

F A G E ï)6. V. I^v 

I& n'y a perfonne «pu ae fente comBleatoiiU; 
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cette théorie de Lame luitnaine eft faufle & imfb- 
/telligiblç. Qu*eft-ce que k fouiHe y flnon Tair 
znis en agitation ?. Spiritus quem Grctci Nofiriquê 
êodem vocabuîo aër^ appctLant ^ dit. Plia. Nac 
bift. lib. II.. c. 5. Qtt*e(tce que k cbaleus, i!noa 
la modification d'ua ruj.et chaud l Cependant 
l.ucrece paraît en faire des êtres à paît s il femble 
i^oubir réalifer les formes d*Ariftote* Telle était 
la métaph.y%ue dtt:es temslà. Avant d'en venidr 
àndée d'une fuhftaace non-étendue, les philo- 
iophes avaLcm paflé pai tous les degcés de la 
xnatkre U plus fùbtile. Les uns ayaienc re(^r« 
à raie 1 c*éjtait ropinioadcPythagore qui appelr 
lait l'ame. i-nWct^tt 'Al^çpoç » Un dciachcment dk- 
Vak. C'était auflL la doâ-rine d'Hippocrate que 
la définiffait, fpirUum Unuem per corpus difptr^ 
fiwL, Macsob*. lib. II ». Seâ. iu Saint Auguftia 
qui avak des idées iofiaimeat phi» rekvées fiur 
la^ oatocfi de l'ame humaine , reconnaît pour- 
tant q^c l'air modifié d'une certaine maniese- 
peat produire dans les bétes le (entiment & U, 
«lémoire» Spirùiun corporcum vocq aërem^ vcl' 
patiiiA îgnifik, qui pro fui fubàlitate vuUri non 
§QUfk^& cQPpora infariùs vcgttanda vmficat r 
fuadam auunuvmficiU tuntùm & non/tn^cat^ 
Jfçutt arionci & hcrbas.6 unhytrfa itti. terra germi^ 
nmùoi ; qmzdjam auum. fcnfificat 6* vtgetat ficut 
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Vlta hrutorum cftfpirituâ vhafîs confians de aère 
ù faftguihi animalis y fed fmfibilis , mtmoriant 
kabcns , inttlkâu cartns , cum carne moriens , in 
aire evanefcens, <Jc Scicntiâ vcr« vicac , cap. 4, 
D'autres philofopixes regardaietic famé comme 
nn feu rapide. C'était le fcntimcnt cfHéraclitc, 
Heraclitus pky ficus dixh anhnam fdntillam fiel- 
iofis ejfentia. Macrob. m Com, Scrp. fib. I : <Î*E- 
picbarme , itaque Epicharmns de igné mentem 
kumanam dicit , iftic efi de foie fwnptus kgnis, 
Varro de ling. Sab. lib. IV : de Zenon, Zenoni 
Stoica animus ignis videtur. Cic. Tuf. qaacft-- 
lib. I. D'autres pbilofophes trouvant ces matières 
encore trop groffieres , ont donné carrière k leur 
imagination ^ & font devenus encore phis rniiv- 
teiligiWe». C^cfk un Critolaiis Péripathéticien , 
qui^ au rapport de Macrobe » forma^||||a.me d'une 
quintejj^nce ; ua Thaïes qui là dé&iiit fuèftantia/n 
fimper motam & ptr fi fnvtam / un Pytbagore 
qui ta nomme nvmerum fi ipfitm moventem ; une 
Flaton qui rappelle fiibfiantiam imelliigenPem ex 
fi moèilenp ; juxta numerum harmonicum motam;;; 
& enfin un Ari-ftote qui* pat fon mot d'EnthèU^ 
thie^ eft encore plus iaiiitcUigible & plHis barbare» 

P A G I 138.. T^ ï, 

La conftru^ioài de ce- vers eft , quoniam mens 
Hcipa aifut horum pàjfe. crearc matus finfifinxt 
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qui volutertt quxdam mente ; parce que Teiprît 
n'admet pas qu'aucaa de ces principes puiflc 
créer ces mouvement intclki^ueis qui portent 
des idées dans l'ame. Voila mot à mot la ligni- 
fication de cette phrafe qu*on n'a pas entendue » 
f mr n*avoir pas fentî que reciptre eft la mêm« 
cliofe <\\iadmiturex>vi concipert , & que par qurn-^ 
dam qui mente voluténi , Lucrèce parle ici dc^ 
idées qui fuivent nos fenfations^ 

P A « I 138. T. 11. 

Eficuki Tentait que l'unité* doit être le prin»' 
cipe conflitutif de Tame , de ce mai myftéricus 
qui compare, qui juge, qui ntifonne, &c,..» 
Voila pourquoi Lucrèce ne veut pas que ks pria* 
cipes de Tamc Te féparent , ni qu'ils agifTenc 
chacun dqA||L cecé , nihil utfeeermer unumpof^ 
fify nec fpàno fieri divifa potefias. Il tâche de 
limplifier le plus qu'il peut l'aflciBblagc grolCex 
de Tes quatre élémens. Mais comme d^un autre 
coré il dira plus bas , que la différence des carac* 
teres & des tempérauiens vient de ce qu il y » 
quelqu'un d;es élémens qui dt>xmne plus que l'au- 
tie , ilfé voit obligé de troubler un peut ce con<^ 
c:rt & cette proportion. Voila le fens de ce ver» 
qu'on n'a pas entendu , ut qniddûm fuhfit magir 
tmmeatqtu , qui n eft évidemment qu'une re{^ 
txidioa» Cepeadaat il aîouce , que malgré cettt 
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inégalité , rharmoitic fe conferve toujours , Se 
^ae l'unicé ne s'altère pas pour cela ut quiddam 
ficri vidtatur dt omnibus urtum, Luerccc cft trc£- 
obfcur dani tout ce morceau 5 il s'en prend à 
fa langue : nsais la vraie raifon eft qu'il ne s'ear* 
tendait pas ki-même. 

Page ^44. y. 16. 

Yoicx la conftradiion de ces trois^rers qni 
préfentcnt un double (cds , vtJGgia naturarum 
qum nequeat ratio di&is JkptlUre linqui ufqur 
aéeb parvuia^ ut mhil impediat degere vitam 
dignam Dis, Ces traces naturelles que la raifos 
ne peut eSacer par fês inftru^ons, fubfîftcDr 
à la Téricé toujours , mais fi faibles , que riea 
ne nous empêche de mener une vie digne de» 
Dieux. Ce même paflage eft entendu tout dii£é* 
jemment par quelques commentateurs qm (ont 
ainfi la conftruâign. V^flîgia parvula naturarum 
Hnquî f, fuœ ratio ntqueat: diâis dcpcllere ufquc 
adeb , ut nîkit impediat vitam Dis dignam degere, 
» Il fubfifte toujours dans l'ame dés traces im-> 
» perceptibles que k raifon ne peut faire dif- 
9 paraître au point, que rien ne nous empêche 
9» de mener une vie digne des Dieux.. )>Il n'eft 
pas befoin d'avertir , que cette dernière con£^ 
truiâion eft forcée & pr^£ente ua feos louche;* 
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P A 6 » 148, V. X. 

Voici le fcns de ces deux vers qui font fbft 
clairs , malgré les eiforts que les commentaiteurs^ 
ont faits pour les embrouiller. Lucrèce vient de 
prouver que Tatoe ne peut fentif toute feule ^ 
ni le corps Coût feul , que ce neflrque par leur 
union que nous joui/fons du fenciment , commu" 
nlhus inur eos conflatur utrînquc motihus accen-* 
fus nohisper vifcera fenfus. D*oii il s'enfuit évî* 
demroent , que c'cft le corps qui Cent par k 
moyen de l*amc;ain:fi, dire que le fentiment 
eft la modification de Tame feule,- de cette fubf* 
tance intellcâluelle qui eft difféminéc dans no^ 
membres , c'cft combattre révideiice ; car com* 
ment peut-on prouver que le corps fent , qazd 
fit enim corpus fcnt ire qnisaffirct unquam ? Sinon 
par les principes que Févidence elle-même nous 
a fait établir , / non îpfa palâm quod res dédie 
MC docuit nos ; c'eft-à-dire, finon par Tunion 
intime de Tame avec le corps, que nous venons 
de prouver fans répliquer 

I B I Dr» V. 7. 

LucRECï attaque ici Epicharme & Ariltonc^ 
qui penfàient que ce n'étaieat pas les yeux ^ 
mais L'amc elle-même qui voyait par les yeux^ 
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vPç caps y vSç <lK'hi, ïïicns videt, mens audits dit 
Ariftotc , probl. 33^ Sc€t. Il , 'fe ailleurs, dt 
Scnfu & Scnfîbih , c. IL Non anima ipfa m oculi 
ixtremo , fed in parte interna esdfiit, 

I B I D. T. 10. 

Ce vers que ]t traduis par ces mots, le fens 
pompe & famajfe les fimulacres dans V organe , 
cft clair & très-conféqucnt à la (fodrinc que 
Lucrèce établit dans le quatrième livre. Il a rap* 
port évidemment à la manière dont la vifion 
s'opère dans le fyftême d'Epi«ure par le moyen 
des fimulacres. Cependant les commentateurs 
non-feulement ne l'ont pas entendu , mais fe' 
font tous accordés à k tejetter comme un vers 
fuppoIH ou altçié. 

P ji G £ 250. v, X. 

Ce paflage, qui cft très-cmbarraflant, pour- 
rait encore être expliqué d'une autre manière plus 
littérale j les intervalles quiféparent les élémens 
de Pâme , font proportionnés à la grojfeur des pre^ 
miers petits corps qui peuvent exciter en nous de 
la fenjàtion. Mot à mot : Tanta intervalla tenere 
exordïa prima animai , quantula corpera prima 
nobis tnjefia queant ciere fenfiforos motus in cor-* 
pore. Le (ens que j'ai adopté dans ma yerfîon 
cft plus clair. U eft vrai que tantus Se quantus 
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font ordinairement employés en latid pour <ï^* 
fgner un rapftort de grandeur plutôt qu'un rap-^ 
port de nombre. Cependant il y a des exemplçs 
de quantus pris dans ce fént. Caius in t. Si itd 
Ugatumfit. D. de Légat is primo. Si ita hgatum 
fit y Sejo fcrvos itctm do , prttter cos deeem^ 
^ quos Titio iegan t fi quidem dtccm tanthm invc-* 
fdantur in hmreditste î inutile eft legatum. Si 
verà ampUores ; pofi eos y quos Tittus eUgit y in 
cateris valet legatum t fed non in ampliores ^ 
quam decem^ qui légat i Junt, quod fi minas in 
tantos y quanti in^eniantur. On peut rcmarquei 
que dans ce pafTage non-feulement tantusy quan-» 
tus y fignifie tôt y quot, pais encore ^"amplio^ 
tes eft mis pour ptures. 

I B I D. ▼. . tf. 

Lucrèce parle ici du fard dont les femmet ; 
& même les jeunes libertins fc peignaient pour 
fe blanchir la peau. Le mot incutcfe ne vient pas 
de quaterey fecouer, quoiqu'il ait fouvent cette 
a£ception : il ne peut être ici compofé que de 
i« & cutis : ainfi incutere eft la même chpfe que 
in cutem mittere. On jie fçaurait douter que les 
Romains ne connuflènt Tufage du fard. On peut 
lire dans Pécronq la defcription énergique d'un 
jeune libertin dont le bUnc délayé par la fucur , 
coulait Je Jonjg de fcs joues. Perfiuebaatj>9r from^ 
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tem fuianûs acacia rivï , & inter rugas malarum 
tantkm trot CRETOL^ ut putares detraElum parie" 
tem nimio labarare. Horace dit à peu près la 
même chofe d'une vieille femme qui lui en vou- 
lait , necUlijam manet humida creta. Epod. XII. 

P Jk G E i^i. y. i8. 

I L n'efl: pas permis de douter qu'un grand 

nombre de philofophes anciens n'aient reconnu 

i'inuaortalité deji'ame. Ce defîr de vivre après 

la mort &c de prolonger fbn eliftence au delà 

des bornes naturelles 5 cette noble ambition qui 

caraâéhfe 'les âmes fieres , & qui eft le plus 

pui/Tant aiguillon de ta verm , avait pénétré ces 

coeurs. généreux & dignes d'une autre vie, a/Iéz 

profondément / pour fe réalifer en eux , & leur 

perfuader qu'ils jouiraient fous la tombe des 

honneurs qu*qû rendrait à leur mémoire. Une 

pareille idée qu'on prouvait moins qu'on ne 1^ 

Tentait , était trop relevée , pour (a ph>ftituer 

au peuple incapable de porter (es vues dans un 

kvenif auffi fublime, uniquement propre àdé« 

figurer ce tableau par fes terreurs , fes fables ic 

fcs préjugés. Auffi cette do^rine fut-elle tenue 

long-tems fecrete. Platon fut le premier qui ofa 

dans fcs ouvrages divulguer ce fecret. La ma* 

niere dont ce dogme fut reçu» prouve combien 

•'il^tait doux Si, iédoîTant danîs fon origine. Il 
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fut accueilli avec un cnthoufiafmc qui tenait ixi 
fanatifmc. Cléombrotc d'Ambrâcic ne fçait pas 
plutôt que Ton ame eft immortelle, qu'il fe pré- 
cipite du haut d'une totrr , pour arriver plus 
promptement à la vie futures Le philofophe Hé* 
géfias ayant tenu école fur la même matière a 
Cirene, fes difciples fe tuèrent pareillement» 
pour fortir de cette vie malheureufe & pa/Ta^ 
gère , & parvenir à celle que leur maître leuf 
promettait. £nfin en moins d*uû fiecle c^ette Tu^ 
blime doctrine produifît une maladie épidémi- 
que fi dangereufe , que Ptolomée Phitadelphe 
défendit de Tenfcigner de peur de voir fes état« 
dépeuplés. Qu*arriva-t-il alors ? la politique crut 
devoir autorifer les fables redoutables du Tar- 
tare , du Styx , de TAchéron , des Furies , de 
Cerbère , &c. . . qui devenaient le contrepoifon 
naturel du dogme de Timmortalité. On regarda le 
fuicide comme un crime qui était puni dans 
îautre vie»* 

Proxima deinde tenent mœfti loca » qui fiU 

lechum 
Infontes peperêre manu, lucemquc perofi 
Projecêre animas. Quàm vellenc aetherc in 

alxo 
Nunc dr paupericm & duros perferre labores S 
Yirg. lib. YI« i£. ^. 434. & fuiv. 
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.Ç E né fut qu*avcc de pareilles précautions 
que la dodlrinc de rinamortalité continua de 
^'enfcigncf. Au roftç il cft fingulier que deux 
dogmes prçfque contradictoires , Tun doux 8ç 
(rpnfolant, l'autre terrjblç & r,edoUtable, Iç dogmç 
de rimmortalité de Tamç, & celui delà de& 
trudtiou du monde , aiçnt produit, à peu prcç 
{es mêmes ejfpt^ dans }a fociété, 6c ^ient ét^ 
défendus l'un & Tautre par les prinççs, cpmnaç 
des doctrines capables de troubler le repos p(ir 
Jbliç. 

P 4 9 ^ 5^74. V. 14. 

Voici \% conftradion de ces deux vers qu'au- 
cun commentateur n a faifie , quoiqu e^Ie foi( 
fort fimple. Et ipfarn parptm priorem pcten fe 
pre retrb , ut i0a ardenti dolpre vulncris premat 
Ce morfu. Pars prior, veut dirç dans la bonne la- 
tinité la partie de devant , & non pas la part fe 
g u elle avait auparavant , comme quelques - uns 
Tont xntendu^ 

Page 47^. y. z. 

C E n'eft pas fans raifon que Lucrèce réiinif 
ici les deux dogmes de Fimmortalité & de la 
préexiftçnce des âmes , pour tâcher de les reur 
verfer du même coupi C'cft que de tous les phir 
lofophes qui pnt vécu avant le Clififtiaaifmc , 
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aucun n*a fcutcna l'immortalité de Tamc , fans 
établir préalablement fa préexiftence 5 l'un àc 
CCS dogmes était regardé comme la conféquence 
naturelle de Tautrc. On croyait que Tamc t^evait 
toujours exifter , parce qifellc avait toujours 
cxifté 5 & Ton était pcrfuadé au contraire qu'en 
accordant qu'elle avait été engendrée avec le 
corps y en n^était plus en droit de nier qu'elle 
dut mourir avec lui. Notre ame , dit Platon » 
exiftait quelque part avant d'être dans cette 
forme d'homme : voila pourquoi je ne doute pas 
qu'elle ne foit immonelle. Synéiius , quoique 
Chrétien , ayant été tnftruit dans cette philofo-^ 
phie y. ne put être déterminé par l'olFrc d'un 
Evcché à défaprouvcr cette dodrine, ifJLî-su ( dit- 
il ) TM/ "^v/yv j?x oc^ieicœ ttoTs 0(iù/dccTO(; vGrspoysrH 
Yof/,iluv* Je ne croirai jamais que mon ame foie 
née après mon corps. M. le Clerc ajoute , qu'b^ 
était alors G. indulgent fur ces matières, ou qu'on 
avait tant d'envie d'avoir de beaux parleurs 4ans 
les chaires » que non-feulement on lui paffa cette 
sdoârine, mais qu'on le confacra, quoiqu'il ré-'' 
moignât ne pas croire à la réfurredion des corp^. 
Quoique le fyftêmc de la Métcmpfycofe ne foie 
pas fpécialement condamné par la religion Chjré* 
tienne, le Concile de Trente décide néanmoins 
formellement que Dieu crée chaque ame, quand 
le corps qu'elle doit habiter eft fujËfaniAiccic 



DU LIVRE m. 407 

^rgnanifé , animam creando Anfundi £» infun-- 
dcndo cre^ri. Ainfi , dans notre rçligion , c çft 
uniquemcnc Cm Ja volonté de Pieu qu^eft fon*- 
dée rimmortalité de Tame , qu'il ne faut pas 
(ponfondre avçc VincorruptikUité* 

P ▲ 6 9 i8o. V. 5» 

Les ph/ficiens de nos jours ont ni^, comme 
un préjugé populaire , que la putréfa^ion pût 
donner le jour à des êtres vivaas : ils ont regardé 
coa^me un axiome inconteftablç , que tous les 
animaux qu'on voit naître préexiftent dans un 
germe , & que toutçs ces générations fortuites 
qu'on objede, font occafionnées par dçs œufs , 
que fait éclorrç<la fermentation des corps putré- 
fiés. Maïs ce principe de phyfique , ainlî que bien 
d'autres qu'on regarde comme auffi fuis, eft dé* 
menti par l'expérience. Tout le inonde connaît 
celle 4t M, Néedham , qui 4écouvrit , à l'aide 
du xnicrofcope, des anguilles dans de la farine 
délayée avec dç l'eau. Cette même expérience 
a été répétée avec de nouvelles précautions en 
Allemagne , par M. Dellius , qui non-feulement 
apperçut les anguilles de M, Néçdham , mais 
encore difUngua jufqu'aux parties les plus im* 
perceptibles de leurs corps , jufqu'aux organes 
même de la génération. Pour s'afTurer de plus 
en plus d'une vérité audi importante ^ il fit un 
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Aiurcjeinil ; ce fut cle garder du bouillon de mou- 
j:on dans jun vafe fermé hcrmétiqiiemcnt. Au 
bouc d'uQ mois il découvrit dans ce bouillon des 
animalcules afTez femblablcs à ceux que M. Leder 
MuJJer avait appcrçus dans la femence de carpe. 
On ne dira sûrement pas qu'il foit yenji des 
snfedes dépofer leurs ceuf^ dans le bouilloq » 
pùifque le vafe était fermé hermétiquement, ni 
qu'ils exiftaffent auparavant dans le bouillon , 
qui avait reçu un degré de chaleur artcz confi- 
dérable , pour faire mourir tout animal vivant, 
^e morne obfervateur répéta fon expérience fou^ 
foutes les faces poffiblçs, & fe convainquit de 
plus en pjus^ que c'était uniquement par la pu* 
tréftdlipn , & le développement des fucs , & non 
par des cpufs préexifians, que ces animalcules 
avaient ^té engendrés. Il rjcmplît trois v.afes dii 
même bouillon ^ avec ^çs mêmçs précautions.. IJ 
trouva dans le premier , au bout de quatorze 
jours y le bouillon gâté & fétide > dans le fécond ^ 
au bout de trois femaines ^ )'odeur était moins 
forte : dans Iç troiHeme , au bput d*pa mois , il 
n'y avait plus d'odeur, mais une peup}ade d'ani- 
malcules tout yivans. Vid^ Comment, de rcb. 
in Scient, nat. ^ medic. geft. vol. XI , pag. 551^ 
part. XXXIII. Il n'y a rien à ajouter à une cxpér 
rience auili pofitiye , finon que je me fuis ap? 
perçu en la traduifant> combien c'eft une op^- 
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AÎon ancienne, que celle de la pnuiiidion des 
animalcules par la corruption; Car les^mots/ï»* 
iins Se fœtus- » donc Tim fignifie l-odeur d'un 
corps qui £c corrompe, & l'autre un être vivant 
qui commence à k former ,, ont émdcmmçao 
une étymologie commune. 

Page 1^1. r. ij. / 

Lvcmce parak £iire ici aOufîon à hgramU 
énmttj tannée périodique , doâxine redo^tablà 
8c extravagance » qui doic £bn origine à l'afiro'* 
iogic > & qui eft prefqu'auffi ancienne qn^eilètf 
Touces les fe^cs de philo&pfaes étaient imbues 
de cetce^ opinion. Née chez lés Chaldécns, eliô 
s'éuic répandue dans cooie 1* Afie , elle avait' pé-« 
nécré dans TEgypte , elk avait été reçue àved 
tranfport par les Druides Se les prêtres dn Nord»t 
à qui elle fourni/Tait nn nouveau fi:ein pour af** 
Carwr les dTprics s les <3recs l'avaient commuiti-r 
q«iée aux Romains ; & plût à Dieu^ qne les dé-^ 
oouvexces utiks nous euflent été tranûnifeS' axiffir 
fidèlement , que ce dogme abfuxdc Ir fat par; 
une tradition eonftame, perpétuée de (recies en 
fiecles ! Qn entendait par cette année la révolu- 
tion entière du ciel , c'cft-à-dire , le retour de 
tous les aftres à un même point fixe du firma^ 
xnent. Os n^écatt pas d'accord (ur la dorée de ce 
piriode. Ler uns le reftreignatent x cinq mille 

Tome I. S 
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tiis j d'autres lui en donnaient dix milles, cent 
millçs , quelques millions. Mais on fe réuniflaie 
à croiire , qu'à la fin de cette grande année ié 
inonde devait fe renouveller « & recommencer à 
exiiler non-feulement avec les mêmes loix^ qiais 
çncore avec la même forme & les mêmes gîf^* 
confiances (qu'auparavant. Les mêmes hommes 
devaient être reproduits de nouveau, pour re- 
prendre imé vie (emblahle à celle .qu'ils avaient 
dé^a menée , pour rejouer lo même rôle fur la 
Krre , & être foumis au même enchaînement do 
^ circonftances. C'eftrlà le fens que quelques inr 
fcrpretes donnent à ce paifage de l'Eccléiîaftej 
Quid,ift quoi fuit ? ipfum quodfûturum «/?. Quid 
wfi quoà facUndum e ft ? ipfum quod fa&um tfi, 
Nihilfubfole novum , nec valet qulfquam dicere: 
hoc recens ejl. Jam enim prûtcejjii in faculis quœ 
fuerunt antè nos. L'hiver de cette grande année 
était un déluge, & fon été devait ^tr«~un em-? 
^rarement. On. voit, comme le remarque TAur 
ttur dé TAntiquité dévoilée, que cette divifioa' 
était cmp»incée de Tannée folaire , dans laquelle 
k cafncotrte eft le prçmier figne de l'hiver ^ 
faifon copamunémeiit pluvifcurç , & récrevifle 
)e premier %nç de (*ét4 » faiCou de chaleur Se 
(Iç féchçrcfle, 

On divifait çnc(^ cette grande année ea 
€U^tfç ^^ç$, 99^^^ on diyirç r^noéç commonc 
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en quatre Taifons.' On compcâic un âge d*ûr , uii 
ft^e d'argent, un âge d^airaiâ, &: un âgé de fer. 
On~cohipflrait ce phénomène à ceux de là vie 
humaine, ta Nature renouvelUe était d abonl 
dans un état de faiblefTe & d*enfance , d oii elle 
parvenait par degré à un état de perfedion iC 
de beauté , fuivi d'un état de vigueur & At 
force,- auquel fuCcédâit la vieiUefTe & enfin 
la deftmôion. Il en était du moral comme 4^ 
phyfiqup. Le genre humain commençait par l'in*- 
âoceace , s'élevait aux venus les plus héroïques » 
iè perfediotinait dans les Tciences & dans les 
ans , fe corrompait enfuite , dégénérait-, deve^ 
cait Tans force , fans génie , fans vertu,' état 
funefte qui finilfait par' la difTolution. Voila 
pourquoi OA $*autorifait . de la corruption da 
ûtdz pour annoncer la -fin du monde. Mundus 
ipfe jém loquitur, dit faiùc Cyprien , & occafum 
fia rerum labintium prohatioru tefiatur. Pccrefcit 
in arvis agricola , in mari nauta , miUs in cafiris, 
innoceatia infofOy juJHiia in judicio , in amrci^ 
tiis coneordia, in fwtikuipcritia^.inm^ribus dif- 
cipUna^ Vifgilc préfentte un. tableau tout con- 
traire, mais çonf(Mrme ^wt mêmes idées dans ces 
vers de la quatrième Eglogue. 

Ultimà Cumxi venit jam carminis aetas : 
Magpus ab integro facdorum «afcitur ofd:> 5 
Jam redit & Vifgo , rédeunt SatUrna rcgiia. 
Fin du premier Volume. 
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Page s vers 1 1 , rarioiie » lege ratione. ' 

39 lig* I X I & le- vuide déjà exiftant fe remplît « 

life\ de un vuide déjà exiftant q^l fe remplie* 
45 lig. 6, de la rubftante, /i]/>\ du fujét* 
XIX %. 16 y de fa lyre, life^ de la lyre.' 
1 1 3 lig. 2 , des corps , life\ du corps. 
• • • lig. dernière , des corps , life% des coups* 
ii6 V. IS» nomen, lege momen. 
ï5i V. î. preftantius , /r^e prxflantîus 
1 8 5 lig* 2 X » kur ficaation , MJ¥ute\ & leart moiif- 

vemens réciproques* 
ISS. V. 3 ) nequeant, Ugty neqneunt. 
207 li^. I , après abôiidaDtes , étjouten quand YskC» 

croîflement éft parvenu à Ton deifaier période* 
1 1 i lig. f , la paix » life\ la via* 
242 v. 9 » concitec t lege concitat* 
191 v» 6ylnûdtt rernm,* lege rerùm ilifidec« 
256 v* is t videmus , lege videamus* 
Z78 Vf 1 1 p9rncipenritf , legt p^nicipeita^ 
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